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PREFACL: • 

Le comité du Spéléo-club de l'Université catho­
lique de Louva in (S.C.U.C.L.) me demande de préfacer , à ti­
tre de président de l' a. s. b. 1. ARDENNE et GAUME pour la pro­
te et ion de 10 na ture , l a monogr aphie qu'il publie sur la dé­
couverte de l a Lesse souter r a ine dans le massif de Furfooz • 

C'est pour moi un véritable plaisir de répondre 
à ce voeu, ceci me permettAnt de réitérer largement et pu­
bliquement les éloges dus eu courage , à l'endurance , à la 
persèv br a nce dos jeunes spéléologues que j' a i déjà eu l'occa­
sion de f é li c iter dans notre revue PARCS NATIONAUX ( vol.XVIII 
1963, Faso. l , p. 19). J e me fais également le porte-parole 
du Comité de Direction d' ARDENNE e t GAUME qui apprécie à leur 
juste mérite l es performances des explorateurs du sous-sol de 
notre Parc Na tional • 

La nuit du 3 eu 4 octobre 1962 devre être rete­
nue dans les annales de l a géomorphologie nationa le en m&me 
t emps que le nom des suteurs de la decouverte : tilt . Michel 
Coen , Henry Meraite , José Robeyns , Jean-Pierre Descheemac­
kere , et une jeune fille , Melle Meryta Rzad , qui se dis­
tingua par son intrépi dité et connut 18 joie d'atteindre la 
première le l s c hypogé que ses compognons baptisèrent "Lac 
de ln Folle Jeune Fillen. A ces cinq pionniers vinrent aussi­
tôt se joindre que lques spécialistes appartenant au groupe du 
S.C.U.C.L. p~r mi l esquels M. Jean Lecomte qui participa à l'ex­
pédition du Tibesti ; M. Serge CoQteaux, le t a lentueux pho­
togr8phe des galeries souterraines ; M. Vender Sleyen qui a 
pu dresser Fl dmirablement les plans du dedale mystérieux; le 
professeur G. Thinè s qui put recolter quelques exemplaires 
zoologiques. 

Il ne m'appnrtient pas de relater les péripéties 
de l' ~venture ni l a succession des exploits des spéléologues 
louvanistes eu sein de l'inconnu. Ils s'en chargeront eux­
mêmes avec toute la spont2né ité de leur jeune enthousiasme • 
Mais je tiens ici à mettre en valeur le côte scientifique de 
leur découverte . Grâce à eux, lr: Lesse souterraine - dont 
on soupçonna it l'existence depuis le d~but du siècle - a livr 
le secret de se course jusqu'alors demeurée cechée à plus de 
80 m. de profondeur ; et nous pouvons à présent étudier le 
treveil de sape du ruisselet issu du Chentoir des Nutons , 
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creusant au fil des siècles t à travers le massif , un ~om­
p l exe de galeries , un l ac profond , et certainement des dé­
rivations encore inconnues s'anastomosant a u coeur de ces 
terrains calca ires • En periode de crue , tout le réseau lar­
gement 8liment é p2r l es eaux de surface engouffrées au Chan­
toir de s Nutons sert au déversement torrentiel d'énormes 
mAsses liqu id~i qui l'envah issent jusqu'à ni plus lrisser l a 
moindre possibilité d ' accès. Ces eaux tiennent en suspension 
d 1 8bondantes particules· terreuses , lesquelle s deme urent en 
part i e fixées aux parois : des galeries ; après quoi , la Lesse 
souterraineregagne son lit étroit de ruisselet obscur. Por­
t euse de ms tière organique , l a roche se voit dè s lors trans~ 
formée en milieu fertile o~ faune et flore adaptées à une -~ 
exist ence hypogee pe uvent trouver les é l ements nécessaires à 
l eur developpement • 

Ce sont l à des sujets d'btude qui retiennent 
l' a ttent ion. Pour ma part , je crois que les petites déri­
vations anRstomosées do ivent être particulièrement intéres­
srntes à cet égatd . 

En so ~me , le cours souterrain de l a Le sse offre 
cette particularité que ses e8ux, chargées de substances or­
ganiques , viennent péri odiquement restaurer un milieu sus­
ceptible d ' a ssurer le survie aux être s cavernicoles variés 
qui s'y sont fixés. 

L' é tude de ces organisme s e st confiée , sous l a 
dire ction de spéc i a listes d ' ARDENNE e t GPJME , à l'Institut 
royal des Sciences Nnt ure l l es . No us e spérons qu'elle se pour ­
suivra car ell e peut apporter des données précieuses à la con ­
na i ssance plus complète de l a f aune e t de l a flore des écou­
l ements hypogés classi ques de nos mass ifs ca lca ires • 

Il me reste à souhaiter a ux sympathiques membres 
du S . C.U .C .L. de persevérer dAns leurs activit és et de gerder 
i ntact l e même espr it de cPmar8derie e t de respect scientifi­
que dont ils ont fa it pr euve jusqu'à ce jour . 

Raymond M8.yné 

Professeur émérite et Recteur hono­
r 2ire de l'Institut Agronomique de 

l'Etat à Gembloux, 
Président d'ARDENNE et G.AUlV:E . 



LE s.c.u.C.L. A FURFOOZ 
------------·--

par Michel CO..i!:N 

Vers 1865 dé jà, Edouard Dupont pratiquait d es fouill e s 
archéologiques dans l a région de la Basse-Lesse et, en par­
ticulier, à la grotte de Chaleux où il récolta plusieurs 
milliers de silex taill és. Il étudia également toute la 
r égion d e Dinant ru point de vue géologique . 

Au début de ce siècle , Rahir et Vandenbroeck prenaient 
la r e lève, avec l'aide du savant géologue franç ais 
J:!j,A. Martel. Archéologues eux-mêmes, ils s'attachèrent 
en outre au captivant problème hydrogéologi que des massifs 
de Furfooz et de Chaleux. Ainsi, durant l'hiver 1902-1905, 
démontrèrent-ils, par deux expériences de coloration à la 
fluorescéine, l' existence d'un raccourci souterrain de la 
Lesse , passant sous l e cours aérien d e la rivière. Les 
ouvrages de ces savants sur c es problèmes conservent encore 
auj ourd 'hui toute 18ur valeur. 

Pour l'étude du massif de Furfooz, Rahir et Vandenbroec: 
s'assurèrent l es service s d'un villageois nommé Collard, qui 
fut pour eux un guide précieux et un collaborateur dévoué. 
Dans l' espoir d e retrouver la Lesse souterraine , tout es les 
cavités et jusqu'aux moindres creux fur ent explorés systé­
matiquement. Cette prospection r e ste, à l'heure actuelle, 
la plus complète, si pas la seule. Bt c'est ainsi que 
Collard fut l e premi er explorateur du Trou-qui-fume , où il 
descendit à l'aide d e cordes jusqu'à une profondeur de 
20 m, à laque lle il fut derechef arrêté par l'étroitesse du 
boyau. 

Apr è s Collard, et surtout depuis l' érection, grâc e à 
l'intervention de l'association "Ardenne et Gaume ", du site 
de Furfooz en parc national, de s générations de spéléolo­
gues se sont succédée s au fond d e la terrible cheminée , 
gagnant petit à petit en profondeur •. . une quinzaine de 
mètre s en soixant e ans ! Mai s, à l a profondeur ~e 56 m 
environ, la f aille , toujours plus étroite et presqu' entiè­
r ement comblée par de s éboulis d e pierrailles , arrêta défi­
nitivement l e s travailleurs. Ainsi, r:1 . Franz Foulon, 
conservateur du parc, r ec evait -il en 195b un d ernier procès 
verbal d'abandon. Les mystérieuses cavités pressentie s 
par Rahir au coeur du massif r estai ent inviolées et s em-
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blaient devoir l e r est er longtemps encore ... Longtemps 
encore , l e s visiteurs s e p r endraient, d evant l e trou souf­
fl eur, à r êver d'un lac , de gal eri es et de salle s aux cont ours 
d e pénombre , variées à l'infini par l'imagination d e chacun. 

Eh bien, non ! Non, car là où tant d'autres ont échoué, 
qui paraissai ent pourtant bien qualifiés, nous avons r éuss i 

Ver s la mi-mars 1962 , l' as sociation "Ardenne et Gaume " 
nous autorisa à t enter notre chance e t une petite équipe 
entreprit l e déblayage dont nous parlerons plus loin. Bt, l e 
s oir du 7 octobre conséèration d'un vieux r êve auque l lui­
même n' os ait p lus trop croire , M. Foulon connut enfin l'exis­
t ence d e c e lac sout errain, obj e t de tant d' espérances • .t>u.isse 
l e Lac de la Folle J eune-Fille r ester à jamais le témoin de 
notre r econnaissance pour la confiance qui nous fut accordée. 

Depuis la dé c ouverte, une collaboration étroit e s'est 
nouée entre "Ardenne e t Gaume " et l e S .CD.C.L . M. Foulon 
prit i mmédiatement t outes l e s me sure s pour r endre l e s cavités 
nouvelle s inacc essibles, si c e n' e st aux s euls chercheurs 
autorisés . 

En ef fe t , l e Pré sident d' ;i Ardenne e t Gaume '', M • .LIJ.iayné, 
a ét é particulièrement impressionné par la présence, signalée 
par nous, d e r eprésentants de l a flore e t de la faune sou­
t erraine s e t il d ésire en faire entreprendre , sous l'égide 
de l a société qu'il r eprésente, l' é tude approfondie par des 
spécialistes en la matière . Sans dout e l e comité de direction 
d' "Ardenne et Gaume " n' est-il nullement opp osé à pe rmettre au 
public d e c ont empler l e cours s outerrain d e la Lesse .. • Mais, 
par contre , il s'opposerait avec force à tout e altération des 
lieux . Il f aut que l e spectacle de c eux-ci d emeure t e l qu'il 
exist e naturellement et t e l que nous l' avons dé couvert, afin 
de conserver intact pour la sc i enc e l e magnifique monument, à 
l a fois géologi que e t biologique , que con st i tue la percée 
hydrogéologi que de Furfooz-Cha l eux. 

Tels sont à peu près l es propr e s t erme s du Profes seur 
Nlayné e t , convaincus d e 1' autorit é d ' un t el programme , nous 
sommes heureux de l e s fair e nôtres . 

Souhait ons, en ter minant , que s e d éve loppe cette asso­
ciati on ent r e l e s .c.u.c.L. e t l'association "Ardenne et 
Gaume ", entre explorateurs et hommes d e sci enc e , dans un 
même souci de c onservati on d e l a nature. Puisse-t-e lle 
grandir à Furfooz et s'étendre aux domaine s sout errains 
d'autres parcs et réserves, pour la plus grande gloire d e 
l a s cienc e spé léologi que . 



APBRCU DE LA G~OLOGlE ET 
DE LA REGION DE 

DE L'HYDHOGEOLOGIB 
FURFOOZ. 

par José ROBEY~S et Henri 1VIARAIT~. 

h Géologie. 

Le massif de Furfooz est formé de calcaire dinantien repo­
sant sur des psammit es famenniens . Ces deux formations ont 
subi l'action du plissement hercynieno Les plans de stratifi­
cation sont presque redressés à la v erticale et s'inclinent de 
quelques degrés à l'Est ou à l'Ouest . L'axe du synclinal suit 
la direction Nord-Sud. 

La carte géologique nous montre la présence de formations 
du famennien (Fa), du tournaisien (T) et du Viséen (V), ainsi 
que des vestiges de dépôts tertiaires . 

EtaBe_viséen : v2 - assise de Visé. 
v2a: calcaire gris pâle à points cris­

tallins ou oolithiques, généra­
lement à cassures obliques. 

v1 - assise de Dinant. 
dolomi e alternant parfois avec 
des bancs calcaires. 
dolomie correspondant au marbre 
noir de Dinant, alternant par­
fois avec de s bancs calcaires 
foncés ou pâles sans cherts. 
marbre noir de Dinant compact, 
très r égulièrement stratifié 
sans cherts, s auf parfois tout 
à fait à la base. 
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T2 - assise de Celles. 
T2w : faciès waulsortien divers. 

T2PY : même faciès que T2 mais dolo-
mitisé. a 
calcaire stratifié riche en 
crinoïdes de tGinte pâle, parfois 
très riche en cherts pâles cri-
noïdiquos . 
dolomie, gris de perle ou bigar­
rée, massive ou stratifiée. 
calcaire blanchâtre, subgrenu 
ou subcompact, massif ou strati­
fié. 
calcaire massif à veines bleues. 

calcaire gris et gris violacé, 
avec cnerts, généralement pâle 
mais p arfois noir à la partie su­
périeure; roches diverses appar­
tenant à la zone de passage du 
marbre noir. 
calcaire de teinte généralement 
foncé e, à crinoïdes sporadiques 
et à cherts noirs (calcaire 
d'Yvoir). 

T1 - assise d'Hastière . 
T1ch: calschistes et calcaires noirs 

argileux. 

calcaire à crinoïdes, sans cherts 
de Landelies, régulièrement stra­
tifié; bancs énormes de stratifi­
cation confuse. 
schiste s souvent très fossilifères 
à Spiroferina peracuta; schistes 
à Octoplicatus alternant à leur 
base et à l eur sommet avec des 
bancs de calcaire peu épais. 
calcaires peu crinoïdiques alter­
nant avec des schistes à la 
partie inféri eure . 



Famennien Fa2d: alternance de calcaires, de schistes, 
de psammites et de macigno. 

famennien supérieur. 

Il est intéressant d e remarquer que le faciès waulsortien 
(T2 ) , qui est un faciès d'accumulation, peut se présenter sous 
forio do roches massives, dites "récifs waulsortiens 11

1 ou sous 
forme de roches stratifiées. 

Les roches massives sont de grandes lentilles de forme plus 
ou moins irrégulière mais en général beaucoup plus étendues 

, dans le sens des stratifications que dans le sens perpendicu­
laire à celles-ci. 

La roche qui les constitue appartient à trois types princi­
paux (T - T - T ) 1 qui peuvent entrer simultanément dans 
la cons~Îtuti5H d 'u~g même h:nt ille et passent alors de l'une 
à l'autre de l a façon l.a plus irrégulière. 

Les récifs waulsortiens contiennent par endroits des amas 
d'articles de crinoïdes, généralement de grande taille, à tel 
point qu'on pourrait dire que certaines parties de ces récifs 
sont constituées par du calcaira pâl e à crinoïdes, non stra­
tifié. 

Certaines parties sont pétries de fossiles, qui font gene­
ralement défaut ou sont du moins beaucoup plus rares dans le 
reste de la masse. 

On remarque enfin des vestiges de lambeaux tertiaires de 
formation marine, composés de sables quartzGux, fins, pailletés, 
homogènes, peu visiblement stratifiés. 

II. Hydrogéologie. 

Les sédiments calcaires, après avoir subi le plissement 
hercynien, ont été érodés en une pénéplaine qui s'est r elevé e 
avec l'Ardonne au début du tertiaire. 

Un grand nombre do trous et de conduites forcées s'ouvrent 
sur la vallée de la Lesse. Leur formation peut êtro expliquée 
par l'eau d'infiltration qui a élargi par érosion mé canique et 
chimique l es nombreuses fissures du calcaire on formant des 
cheminées et des grottes à dévoloppemont horizontal. 

Le_Trou_du_Grand-Duc_(l)._ 

Il s'ouvr0 à environ 50 m au-dessus de la Lesse sur le flanc 
de la falais e e t communique avoc l a surface du plateau en · 
une largo conduito forcée, incliné o vors l'Est. 
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Le_Trou_Rosette_(2). 

,,oins visible, il s I ouvre au même niveau que le Trou du 
Grand-Duc, 

Il est situé à environ 20 m au- dessus du niveau actuel ue 
la Lesse, En examinant le porche d'entrée, on voit en 
haut deux conduites forcées, normal es aux strates. Ail­
leurs, traces d ' érosi:on caractéristiques à un plafond de 
grotte, formées par le travail d'eaux courantes, A l'en­
trée à droite) on voit les mêmes traces d'érosion. 

!i~-~!:?.~9:~ê-~~~~g§_(4). 
Vaste salle qui se prolonge d'environ jO m vers l'inté­
rieur du massif. Sur le plancher, il y a une épaisse 
couche de limon rouge qui englobe des débris de stalacti­
tes, Les parois sont recouvertes d'une couche de calcite, 
épaisse, par endroits 1 de j à 4 cm. 

Elle se trouve à environ 15 m au-dessus du niveau de la 
Lesse et a un aspect tout différent des autres trous. 
Elle se divise en plusieurs couloirs creusés par l'eau. 
il s'agit sans doute d'une ancienne perte de la Lesse. 
Ces conduites descendent légèrement vers l'intérieur du 
massif. 

Le_Trou_du_Renard_(7), 

Conduites forcées pouvant mener à un réseau souterrain. -
Déblayage intéressant ! 

Le problème de la Lesse souterraine est en voie de 
résolution (cfr. article de i,,:,. Cül'.iî~). 

Voici le résultat global des recherches en cours : 

- Au Chantoir des Nutons, perte importante de la Lesse. On 
la remarque par un tourbillon aspirant (9), Dans un pe~it 
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effondrement (10), on voit passer la Lesse souterraine 
mai s un siphon i~terdit d'aller plus loin. Des travaux y 
sont entrepris pour tenter de communiquer avec le nouveau 
r éseau souterrain. • 

C' est par le "Trou-qui-fume 11 
( 11) ( cfr . . M . COM) que 

nous pouvons à présent rejoindre la Lesse souterraine pour 
la parcourir sur environ 200 m dans la direction du .2uits 
des Vaux. 

Le ~uits des Vaux (12) se présente comme une granae exca­
vation creusée dans le faciès waulsortien. La nappe d'eau 
qui se trouve au fond varie avec la Lesse lors des crue$ 
et des eaux basses. Il y a donc une communication souter­
raine avec l a Lesse. On y aurait p longé jadis jusqu'à 
)0 m de profondeur. Il y a certainement communication par 
siphon entr e le lac des Vaux et celui de la Folle Jeune 
Fille. 

L'Abris de la Sépulture (13) se trouve à environ jOO m 
du chemin de fer. Sa profondeur est d'environ 2 m. Il 
est ensuite obstru é par des éboulis. Ce trou a l'air 
d ' être un effondrement et on suppose que le cours souter­
rain en est la cause. 

Ensuit e, la Lesse souterraine passe en-dessous de la 
Lesse actuelle . Dans une prairie sur la rive gauche de 
Lesse, s ' est formé en 1961 un effondrement (14), qui se 
présente comme une faille longue d'environ j met large 
de jO cm. C'est probablement aussi une manifestation du 
cours souterrain. 

A 200 men amont du nont de chemin de fer se trouve le 
Chantoir des Sources-(15). La Lesse y coule dans la 
direction S.E.-N.O. Les blocs à l ' entrée du chantoir 
montrent les cupules caractéristiques d 'une érosion par 
l' eau courante. Sur la paroi, on observe des debris de 
paille qui indiquent qu ' en période de crue, la Lesse 
mo.ate d'environ 2,50 ù1 (soit environ 1,20 m de plus qu'à 
l' entrée du chantoir) et eu1prunte en partie ce passage. 

La résurgence se trouve au Trou de la Loutre (16.), qui se 
présent e comme un porche l arge de 2 m mais presque comple­
tement bouché par des alluvions boueuses. A environ 1 m 
de la Lesse, on voit dans ces alluvions deux petites 
r ésurgences part i elles . 

Trois probl èmes ont toujours intéressé les fervents du 
11 Trou- qui -fume" et de Furfooz . Tout d 'abord, le parcours 
hypothétiqc1 e de la Lesse souterraine; ensuite, la formation ·· 
du Trou-qui -fume et, enfin, la pré s ence éventue lle d'un lac 
souterrain ayant le Trou-qui-fume comme cheminée d'aération. 



Grâce aux récen~es découvertes? ces problèmes trouvent 
des réponses plus valables. 

Il y a 60 ans, on déterminait, grâce à la fluorescéine, 
la relation entre le Chantoir des Nucons et le Trou de la 
Loutre (respectivement aux courbes de niveau de 107 et de 
97 m). Il faut 70 h à l'eau pour franchir la distance d'un 
kilomètre qui sépare à vol d ' oiseau le chantoir de la résur­
gence. 

Que la Lesse passe en-dessous du Trou-qui-fume? c'est un 
fait à présent observé. Qu'elle passe par le ~uits des Vaux, 
c'est devenu inévitable, par suite de l ' orientation du ruis­
seau au-delà du Lac de la Folle Jeune Fille. S:,iu' elle passe 
par le Chantoir des Sources, c ' est également un i: ait acquis 
(coloration) , Il reste à montrer qu'elle doit passer en­
dessous de la Lesse aérienne ou ,;grande Lesse'', entre le 
.?uits des Vaux et le Chantoir des Sources . .&l suivant ses 
méandres, la ~rande Lesse parcourt environ j km, tandis que 
la Lesse souterraine, qui fait pratiquement le trajet à vol 
d'oiseau, n ' en parcourt qu'un. Sa pente serait donc trois 
fois plus forte et elle peut donc passer en-dess ous de la 
plaine alluviale. 

grande/ 
D'ailleurs, la dérivation croise la/Lesse aux trois cin­

qui èmes de sa course souterraine, alors que la rivière aérien­
ne n'est qu'à la moitié de son parcours. Théoriquement donc, 
son lit est inférieur. Enfin, on a constaté, dans le Trou­
qui-fume, que sur les 250 m de son parcours comm, depuis le 
siphon à l ' extrémité amont jusqu'au lac de la Folle Jeune 
Fille, il y a déjà une dénivellation de 3 m ! 

Le problème du lac souterrain sous le Trou-qui-fume 
n ' en est plus un, car le Lac de la Folle Jeune Fille a donm 
raison à ceux qu~ comme Rahi r (qui l'indiquait déjà sur une 
carte en 1905), croyaient à son existence. Le temps très 
long mis par la fluorescéine pour parcourir le trajet souter­
rain faisait supposer un lac important. Aussi, le phénomène 
du courant d ' air saturé en vapeur d'eau de température égale 
(9° C), même par temps de gel, faisait-il également penser à 
une nappe d ' eau, régulatrice de la température . 

La forma tion du Trou-qui-fume est un point intèressant 
de discussion. 

La cheminée se présente elle-même comü1e une grande 
crevasse presque verticale , Les parois, fort rapprochées? 
ne montrent pas le passage d ' une eau courante. Ce n'est donc 
pas un ancien chantoir ou une conduite forcée dans le genre 
du Trou du Grand-Duc . 
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Le trou serait d'origine tectonique et ensuite travaillé 
par l'eau. 

La seule cause n'est ni le plissement hercynien, ni le 
soulève!nent tertiaire car, dans ce cas, l'eau y aurait pénétré • 

. . Nous ne pouvons non plus parler de séparation à la limite 
de deux faciès, car depuis le T jusqu'au V nous sommes dans 
le même faciès, dans le ,1ême ca1caire massif, L'absence de 
rejet certain exclut la présence d'une faille. 

Ess_ai d' ?2CP).._i_ca.t ion . , 

Tout d'abord, durant le plis sement hercynien, de nom­
breuses diaclases auraient vu l e jour tout au long de la 
cheminée mais sans ,Jonction iilUtuelle. C'est pourquoi le 
Trou-qui-iume ne devint pas un chantoir, 

Ce n' est que peu à peu que l'eau d'infiltration et l'eau 
provenant de l'évaporation du lac souterrain ont travaillé le 
calcaire, 

De plus, durant et après la dernière glaciation, la Lesse 
a fortement travaillé le pied de la falaise. L'eau s'engouf­
i'rant au Chantoir des Nutons s'est accumulée à l'intérieur du 
massif, attaquant le calcaire et provoquant l'immense chaos 
des salles souterraines. 

D'ailleurs, à la suite des dernières explorati ons dans le 
réseau de la Salle Polaire, il semble que les d ésagrégations, 
les éboulements et les effondrements des salles se poursuivent 
activement et , à certains endroits, rares sont les blocs en 
équilibre stable ! 

A ce point de vue, le Trou-qui--fwne est à comparer au 
Trou ricot. 

Reste le problème de la formation du Lac de la Jeune 
Fille Folle. 

rar sondage, on a troùvé que ce l a c présente, par endroitsi 
une profondeur de _30 m. Une telle profondeur s'expliquet-elle 
uniquement par un phénomène de dissolution du calcaire par 
l'eau chargée de CO et d'acides ? 1,iJais comment expliquer 
ensuite que le lac ~e soit pas encore comblé d'argile? Ques­
tion d'autant plus épineuse que, en amont du lac, on voit, 
des deux côtés du ruisseau , des berges d'alluvions de plus 
d'un mètre d'épaisseur. Nous voici donc placés devant un 
nouveau problème à résoudrd. 
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9, Tourbillon aspirant. 
10 . Effondrement. 
11. Trou-qui-fume. 
12. Puits des Vaux. 
13, Abris de l a Sépulture. 
14. Effondrement. 
15. Chantoir d e s Sources. 
16. Trou d e la Loutre. 
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CA FUME, DONC JE PASSE 

Découverte d e la Lesse souterrai ne d e Furfooz 
pa r l e Trou- qui-fume . 

par Miche l COEN. 

Le déblaya~ 

Rappelons une dernière fois l'aspect du fond d e la 
célèbre chemi née au début de nos travaux : une f aille quasi 
v erticale, d e plus en plus étroit e, jusqu ' à devenir impéné­
trable, e t presqu ' entièrement obstruée par des éboulis. 

Et c ' est précisément dans cette caillasse éboulée , coin­
cé e sur deux grosses écaill es, que nous avons déga gé un pro­
videntiel élargissement d e la fissure . I l eut été, en eff et , 
sans espoir de vouloir s ' attaquer aux parois d e r oche massive . 
Calé s dans l ' étr oit laminoir, travaillant l e p l us souvent 
d'une seule main, nous avons arraché l e bouchon p i erre par 
pie r re, r emontant celles- ci au bout d ' une corde dans un petit 
seau d e toile, pour l e s r e j et e r latér alement en dehors du . 
passage. Véritable clé de voût e du s yst ème, une écaille de . 
prè s de 100 kg a é t é r e l evé e à l'aide d ' une série de poul i es . 

En-dessous d e c ett e écaille , nous gagnions un cran d e 
2 m en profondeur, mais pour être a r r êt és aussitôt par un 
s econd bouchon de pi errailles qui, . cett e fois, f er ma i t complè­
t ement l e conduit. 

Sondant pati emment l e nouvel obstac l e, nous att ei gnons 
bientôt une toute petit e niche, d ' où l ' on devine un large 
d écol lement horizontal . Cette perspective ranime considéra~ 
blemont l ' enthousiasme quelque peu ébrêché par l es pénibles 
conditions de travail (il nous fallai t ici travailler l a tête 
en bas, couchés sur une longue l ame de p i erre ). 

Enfin, après une int erminable séance au mart eau, l es 
bords d ' une é t roi t ure latéral e s ont-ils suffisammant a r r ondi s 
que pour laisser passer un spéléologue. Par derrière, c elui-ci 
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pourra alors dégager un passage beaucoup plus large . 

Ainsi, le 3 octobre 1962, après un total de jO heures de 
travail réparties en sept descent es, les derniers débris du 
déblayage venaient-ils profaner le s euil de l'inconnu. 

Visiteur , quand tu franchiras d'une traite la dernière 
verticale et quand tu pass eras sous l'écaille toujours 
enchaîné e , souviens-toi 

José ROBEYNS, 
Henri MARAITE, 
Miche l COEN, 
Ivlaryta RZAD, 
Jean-Pierre DESCBElVIACKERE 

ont ouvert la voie ! 

Les premières découvert es. 

Suivant d e prés la chute du dernier bloc, l e s deux explo­
rateurs de ce premier Jour, José Robeyns et ~iche l Coen, font 
irrupt i on au bas d'une salle basse e t déclive , au plancher tout 
fissuré , Sur la droite, un réseau de diaclase s r etient quelques 
minutes l eur attention, mais c' est par le coin opposé qu'ils 
poursuivront. En cet endroit, qu elquGs concrétions couronnent 
la margelle d'un puits profond qui e st momentanément négligé, 
tandis que nos deux amis pénètrent de plain-pied sur un balcon 
encombré do blocs, lèvre géante sur une salle prc;f onde e t 
haut e , de forme triangulaire. Sur la gaucho , un~ vire pourrie 
conduit à une faill e richement ornée d o puissantes draperies, 
où l'on peut descendre facilem ent pour revenir ensuite vers le 
fond tourmenté de la salle Pol et. Ainsi fut-ell e baptisée sur­
le- champ, en hommage au garde du Parc National, qui nous avait 
toujours si bi en accueillis. 

La première sall e reçut plus tard le nom de "salle 
Vaillant 11 , en souvenir d'une incroyable aventure qui nous 
opposa au chien de la boulangerie du village voisin ! .. , 

Toute cotte partie de la grotte, ainsi que c elle qui sera 
découverte la nuit suivante, est extrêmement c ahot ique et, 
partant , compliquée e t ramifiée à l'extrême . 1~ous nous fau­
filons dans un g igantesque éboulement : partout d e s pierres 
fracass ées, de s blocs énorme s aux angle s vifs, des failles, 
des cassures , l e tout couv ert d03débris pulvérulents d e pierres 
éclatées. ~aysage titanesque e t menaçant, a pu1në adouci par 
quelque s jolie s concrét ions. 
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Apres une soirée de r epos, nous redescendons pour toute 
une nui t de découvertes exaltantes. Le grands puits e st 
desc endu à l ' aide d ' une corde et les explorat eurs prenn0nt 
pied, non sans émotion, sur un talus do limon à l a base duquel 
coul e silencieusement un _petit ruisss au. Cett e nu:it-là, il 
s era r emonté sur une cinquantaine d e mètr es, jusqu ' au point 
où il sourd en chantonnant d ' entre l e s blocs. Son trajet est 
doublé par un r éseau supérieur, un e dizaine de mètre s plus 
haut, dont uno salle au plafond plat qui reçut le nom de 
"salle Foulon" . Plusieurs puits court-circuitent l es deux 
réseaux, Encore une fois, il ne s ' agit que d ' interstices 
dans l ' éboulement. Une paroi plus massive e t surplombant e 
dirige cependant i ci l e cours du ruisseau. 

Les trois salJes quo nous venons de visiter constituent 
en que lque sorte la premi è r e phase d e la d écouvert e, I l e s t 
bien évi d ent, et l e plan r e l evé l e jour même t endra à le 
prouver, que l e ruis seau hypogé est bien l a petite Lesse 
disparue au Chantoir d e s ~utons. 

Dans l ' e spoir de la suivre au - delà du grands puits, 
Henri Marait o et Miche l Coen exploreront encore en détails l e 
contrebas de la salle Polet, mais sans succès, 

C' est à Uiaryta .ë?.zad que r e::vient l ' honneur d ' avoir trouvé 
c e joint. Lo dimanche 7 octobre , en eff et, l ' équipe d e s 
inventeurs se trouvait considérablement r 0nforcée e t , par 
une chatière du fond de la sal l e ~olct, sous un cortège d e 
draperies , Niaryta, suivie de Serge Coûteaux et de Nlichel 
Coen, r etrouvait l e ruiss eau pour l e descendre cette fois, en 
courant presque) sur p lus d ' une centaine de mètres . Dans 
c ette course aveugle, une seule impress ion : que l que chose de 
l arge , de haut ... une gr ande galerie . .. qui continue . Ains~, 
s autant d ' une bcr~e à l ' autre, sommes- nous enfin arrêtés au · 
bord d ' un lac très sombre où l e ruisseau cascade, par un petit 
s euil, av8c un brui t triomphant . Nous distinguons mal l e s 
contours de la paroi opposée; nous n e saurons p a s encore s i :l a 
grotte s ' achève là- bas. 

Consécration d'un véritable mythe et couronnement d ' une 
s emaine gloriGus e, la sombre: nappe d ' eau fut baptisée "lac 
de la foll e joune fill e " - .folle d e joie, faut -il l e dire . 

Explorations suivantes. 

Dès l o samedi suivant, une fo r t e équipe s ' ébranle pour 
alle r traverser le l ac. La grande galerie , nommée d epuis 
"Gal eri e d ' Ardenne- et - Gaume " , e st parcourue plus calmement. 
Elle ost prGsque d roite , parfois très grande, me surant 
jusqu ' à 7 m de large e t 15 m de haut, toujours spacieuse. 
Tantôt l es murs sont nus, puissamment t r availlés en larges 
cupules par l ' érosion mécanique, tantôt infiniment sculptés 
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par d e h aut e s coulées d e cal cite . Au fond, l s p e tit r u iss eau 
zi gzague, rapide mais s ilencieux, entre sos molle s berges 
d ' alluvions, où l ' on enfonce profondément, ~uelle simplicité, 
quel cont rast e avec l'aspect torturé d e s salles d ' é bouli s ! 

7 

Vivonent encouragé s par un premier sondage à 2b m de 
profondeur, .Paul Lepot et Miche l Coen s ' élancent sur l e s flots. 
Le plan d' eau aperçu l e week-end précédent se p oursuit par 
une étroite ruelle inondée, véritable laminoir v e rtical ? à 
c eci près qu ' il s ' élargit sous l ' eau . Les audacieux naviga­
teurs s ' attardent longtemp,s en acrobaties divorses , pour enfin 
reprendre pie d sur une grè'v c abrupt e, flot de gla ise vomi par 
une p et it e chatière triangulaire, Encore qu e lques contorsions 
dans c e conduit, jusqu ' à une petite s a lle ronde? très basse et 
trè s s a l e , formée de tout e s parts ... e t c ' est la fin. · 
L ' explorat ion vers l ' a val a vraiment é té poussèe l e plus loi n 
possible, Dans c otte direction, la parole est désormais au x 
p lonc5eur s, 

Heur eusement, l'amon t rése rve encore bien d es sur prises . 
,_:i_ux t i mide s ramp ants. 

Ve rs l'amont. 

Dans un but d ' étude sys tématique , nous avons commencé par 
explorer en détail l a salle Foulon e t l'ét range complexe de 
failles e t de petites salles qui l ' entoure. Ai nsi, p a r qud l ­
ques détours, devions-nous rapidement r et r ouver 12 ruisseau, · 
en amont de son apparition, dans l a gal2rie d ' Ardenne-et­
Gaume, que nous r e joindrons d ' ailleurs directement dans la 
suite. 

Paysage confiné e t tortueux : blocs suspendus, entonnoi rs , 
siphons habilem0nt c .mtournés .. . l a Les s e a simplunent n e t- ·· 
toyé un passa6 e sous l e s éboulis. Paysage tout de gla ise, 
uni forme quoique ramifié, d ' où la difficulté d ' y rètrouver son 
chemin. 

Ap r è s u :10 d e rnière chatière , plus longue et p lus étroite, 
qui r eçut l e nom d e "chatièr e ,,;adesda", l ' unique voie qui 
s 1 offre à l a poursuit e de l'exploration est une voût e presqu e 
mouillante) sous laqu e lle il nous faut ramp~:r dans l' eau. Ce 
siphon marque donc le terme de notro premi erG r 0connaissance. 

Lia is l e 7 décembre, J 1;:;an-.2ierre Descheomaks ru ~t J ean 
Le comte affrontai0nt la baignadG et découvraient tout d ' abord, 
juste derrière la voût e mouillant e , un0 nappe d 1 0au prol'onae • 
e t assez étendue, dont l ' accès, d'aill eurs f ort b as , est mal ~ 
heureusement r endu très dang0reux par l ' i nstabilité des ébou:Lis 
environnants . Alors, se faufil ant t oujours plus avant dans 
l ' incroyabl0 dédale de blocs de touœs tailles, ils ém0rgent 
enfin dans la p l us grande salls du trou. Le s murs e t le p lafond 
en s ont tapissés d ' un lait de lune si blanc, si immacul é, 



qu'elle résonne depuis au nom mystérieux de 1'salle Polaire". 
Au-delà, un large vestibule, habitat d'un~ petite colonie de 
chauve - souris, conduit d'une part à un inquiétant puits carré, 
assez profond et, d'autre part , à une série de cassur0 s formant 
gradins jusqu'à l a b a s e d 'une diaclase colossale, haute d'une 
vingtaine de mètr2s, au somille t de laquelle sont coincés plu­
sieurs grands blocs, laissant cepe ndant deviner un prolon6e- · 
ment , .. toujours plus haut ! 

Tout cela fut à peine entrevu eti quelques jours plus tard, 
l'amorçage du Chantoir des ~utons, moy ennant une tres faibl e -
crue do la Lesse, p rovoquait à l'intérieur une montèo d' eau de 
près do 2 m qui vint interdire l'accè s du nouveau rés0au. Ce~ 
pondant, l es golé os persistantes 0uront ceci de bon que la 
Lesso r etrouva son régime d'été , nous p e r me ttant encore, fin 
janvier, do r evoir la salle ~alaire, d'ailleurs devenue 
réellement glaciale à cause de la proximité d'une aspiration 
d'air 0xtérieur. 

Lors de sa décpuverte, la dite sall e Polaire s ' érigeait . 
sur un plancnor plat quoique crevassé, e t on y entrait par un 
laminoir très dur ... Deux mois plus tard : plus de laminoir , 
ni de plancher, mais une vaste dépre ssion écoulée au centre de 
la salle ! Des éboul ements de plus p etite enver6ur8 s e sont -
d'ailleurs encore produits lors d e notre visite . Nous sommes 
ici sous l e talus d'éboulis du pie d de la falaise. Jamais une 
rivière n' e st passé e par là . Seule a agi une terrible puissance 
t e ctonique, ce qui confère à ces lieux un aspect d 'une incro­
yable brutalité . Il y pèse une constante impression de menac e , 
issue d o l'image hallucinante e t figé e d e s pie rre s qui s'écrà­
~ent , 8t d e la montagne entièr& qui s,::: f end pour s 'écrouler 
sur do téméraire s explorateurs, 

Quoiqu'il en soit, l' e ssentie l reste en pla c e e t un plan 
précis en a été dressé . Il en résult e que 1 au-d0là du sipnon, 
l e réseau revient sur lui-môme, à tel point qu 0 l e puits carré 
descend exactement vers une des petites niches qui constitue4t 
l'arr ière d e la salle Foulon , Au momen t oü nous écrivons ces 
lignes , la jonction vient d ' @trc réalisée, nous assurant désor­
mais un accès facil G e t toujours praticabl0 au réseau a 1nont. 
D'autre part, à l' entrée du Bratld v estibule, se développe en 
profondeur un troisième complexe qui pourrait bien également ·­
rejoindre l e ruiss8au, qui coule 14 m plus bas. 

On le voit, cett e parti e d e la grotte, pourtant grossiè­
rement r 0connue, s 'érige déjà en un r emarquable labyrinthe, 
qui nous ménage sans dout e encore bi8n des surprises et des 
émotions, 

Retour aux sources. 

En y r egardant de plus près, l es recoins d e s premières _ 
salles se sont révélés curieusement truqués ! Ainsi, au début 
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de f évrier, ~iche l Caen r etrouvait-il, sur l e c6té de l a sall e 
Vaillant, une petit e sallo déjà signalée par Je an-Pierre 
Descheomaker e . Celle- ci est curieusemont cupulée et se pro-
lon~e par un court réseau de chicanes. . 

De même , en plusieurs endroits du trou, à haut eur sensi­
blement constant e , avons-nous r etrouvé l es vestiges d ' une 
grotte plus ancienne : débris d'un épais plancher stalagmi­
tiquc sous la sall0 Foulon, érosion typique des failles pro­
longeant l a salle .t?olet, ainsi que la grande galerie. 

En .raison d e sa position écartée, cett e nouvelle salle 
a été baptisée "sal le des Pas Perdus 11

• 

Enfin, par dessous l e balcon de la salle Pole t, Maryta 
Rzad e t Serge Coûteaux ont encore accédé à un complex e r emon­
tant qu'ils ont exploré très à fond . 

Au dehors. 

Par allèlement à nos travaux topographiques en profondeur, 
Paul Vandersleyen a r elevé en sur fac e un plan de situat i on 
géné r a l d e tous l e s phénomènes on rapport avec l a p erc ée . 
Nous avons ainsi constaté quo : 

- L ' extrémité du lac de l a Folle J eune Fille n'est plus 
qu ' à une trentaine de mètr e s du .Puits d e s Vaux. Notons 
qu ' à mi-hauteur de ce d ernier effondrement, sur la 
droite , s ' ouvre une galerie, très vit e colmatée par des 
6al ets roulés dans l' argile . Un percement p ourrait 
être ·envisagé. Par là , le public pourrait accéder à 
une sorte de plate-forme au-dessus du lac, d ' où il 
aurait une très b elle vue sur l e l ac lui- même et sur 
la galerie d ' Ardenne - et-Gaume . 

- Du côté du Chantoir des Nutons, nous sommes, bien sûr, 
encore plus près d e la surface. Des travaux sont en 
cours de l ' extérieur, afin de ménager par là une entrée 
plus confortable que la cheminée du Tr ou- qui- fume . 

- La grande diaclase au-de ssus d e la 
diaclase du Papillon, e st à mettre 
fissure voisine du Trou- qui-fume . 
drait au moins 40 m, ma is l e début 
étroit. 

sall e .Polaire, l a 
en r apport avec une 
La verticale attein­
en s erait fort 

Tels sont très exact ement e t très completement, a l'heure 
présente, l ' histoire et l ' é tat actuel de s découverte s au 
coeur du massif de la Fontaine· Souhaitons que c es ligne s que 
nous achevons d ' écrire soient r apidement r endues périmées par 
la suite de l ' exploration. Lorsque nous c onnaîtrons bien e t 
de b out en bout cette premièr e partie de la percée , nous porte­
rons nos efi orts sur l e massif de Hauterecemme pour pister la 
Less e souterraine jusqu ' à sa résurgonoo final e, au Trou de la 
Loutre~ au-de l à du massif de Chaleux. 
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SOUPL.èi 

Bien que l'emploi de l'échelle souple rei~e plus aisé le 
. travail du spéléologue, il n ' est cependant pas toujours indis­
pensable dans les petites verticales de notre pays et, si on 
le prèfèr8 à l'usage de la corde lisse, c'est bien souvent par 
solution de facilité. 

Il en va tout autrement dans les gr:.:nas abîmes etran6ers, 
-:; ue seules une techniaue et une preparation a.déquates à 
l'échelle souple permettent de vai.ncre tout en gardant intactes 
les réserves d'énergie et de résistance que l e descendeur se doit 
de consacrer à l ' exploration propre0uent di te. Bien sûr, l' é ­
chelle ne constitue qu ' un moyen p::,.rmi quanti té d'autres dont 
dispose le spéléologue. Cependant, lors de l ' entraînement spé­
cifique à cet engin, on aura tout intérêt à en considérer l ' uti­
lisation sous l'angle exclusif de la performance. 

(~uels sont les buts à atteindre et comment solliciter au 
mieux nos moyens pour y parvenir ? De· quelles circonstances 
faut-il tenir compte ? 

Envisageons le cas fréquent de l ' exploration d ' un gouffre 
où se succèdent de nombreuses et üi1portantes verticales sépa­
rées par des ressauts. Les moindres d ' entre elles comportent 
encore plusieurs dizaines de mètres ! C' est ainsi qu ' au terwe 
d ' un séjour souterrain plus ou moins prolongé, l'explorateur 
doit affronter un retour rendu souvE:mt pénible par une confi gu­
ration ma l aisée des puits. A ce LlOrnent, ses réserves d ' énergie 
sont déJà largnment entamées par le froid, l e illanque de repos, 
le portage, l ' humidité, les assurances et, enfin, par une ten­
sion nerv euse continuelle. Bien des accidents n ' ont eu d ' autre 
cause que l 'impossibilité du spéléologue à faire face, en der­
nier res sort, au..x durs efforts exigés par ces remontées succes­
sives . 

Comclent s ' entraîner et se préparer en vue de reculer sensi­
blement le moment d ' apparit ion de la fati6ue lors de l'usage 
intensif de l ' échelle souple ? 

~uelques notions d e physiologie nous seront ut.Lles pour 
mener à bien notre préparation. Un developpement optimum de la 
musculature comporte quelques points essentiels qui devront 
requérir constam•aent notre attention . Ce sont : 

a) l ' assouplipsement qui vise à allonger, à étirer les 
fibres musculaires de façon à e.ugmenter l ' amplitude du 
mouvement e t son espace utile. Celui-ci est déterminé 



23 . 
par les possibilités d ' écarte,l1ent des insertions du 
.GlUSCle. 

travail = force x déQ._l_ace;nent 

b) la tonificati on, ou aug~~ntation de la force par 
accrois s eflent du nombre de fibres i-ùusculaires. La 
tonification provoque un dèvelop:pemen.t en largeur du 
muscle. 

c) 

d ) 

travail=!~ x déplacement 

le I.Y.lf~~ du travail. Le caractère 11 explosif II ou h:nt 
d I une meme contraction influe considérable tnent sur le 
développement, du .inuscle . 

~ e nombre de c ontractions musculaires nr~sente tout 
autant d ' importance . I l peut consti tuêr un cri t è i0 e 
utile pour l ' ap~réciation du niveau atteint l ors d e 
l ' entraînement . 
.l!iXeDlple : un degré de pr éparation "x" recule d ' autant 

le seuil d ' apparition de la fatigue . 

e) l e travail contre résistance? qui augmente la force 
dans de granaes proportions. 

:B.,xe:,1ple : 50 mètres d I éche l le avec un "lest" ae 
de 10, 15 ou .:'.0 kg . 

Remarque : - un grand Ilombre d ' exécutions contre 
petite résistatlce augffiente l'endurance 
( lOù ex tensions ;;:t flexions des Jambes 
avec 5 kg ) ; 

- un petit nombr2 d ' exécutions cont r e très 
forte résista11c2 augmente l a puissance 
( 10 extensions et flexions des Jambes 
avec 50 kg) . 

Quels sont les g r arids groupes musculaires sollicités par 
l ' emploi de l ' échelle soup l e? 

A. Les muscles des membres inférieurs : principalement 
le.r nùscIÉi . quadriceps, extens·eur de la cui sse sur la 
jambe . 

B. Les muscles abdominaux : fonctionnement en synergi e 
lors de l ' élévation de la jambe libre. 

C. Les muscles dorsaux supérieurs : ceux-ci interviennent 
dans l&s s u spensions et élévations du tronc . 

D. Les muscles des mefnbres supGri"=:.urs : muscles f l échi s­
seurs du bras sur l' avant- bras; les muscles fléchis ­
seurs d 0s doigts 1 localisés daü s l I a.vant-bras . 
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Remarque.: 

L'entraînement comporte deux grandes parties : 

1° Une 11 :mise en condition" . .Préparation lointaine, mais 
i ndispensable, 0lle assure une base solide sur laquelle 
reposera l ' entraînement proprement dit. Cette mise en 
condition comporte quelques exercices susceptibles 
d'améliorer considèrable:ment l es prestations exigées 
par l ' utilisation intensive de l ' échelle. 

2° Le travail spécifique: à l ' échelle. 

I. LA iviIS.i:!i J.!,N Cül~Di'r iON • 

A. Les ,nembres inférieurs. 

1 ) Départ en position accroupie, genoux joints, mains au sol 
devant et de part et d ' autre de la pointe des pieds. ~xten­
sio:as et f l exions successives de:;s jambes en gardant les 
mains au sol. 

Cf. Fig. 1 : A, B et C. 
Exécution 

.Progression 

But : 

garder le rythwe d ' unE: seconde pour cnaque 
aller- retour; 
l ' extension totale des Jambes est indi spen-
sable; 

- la tête es:; continuel lement p ortée vers 
l ' arrière . 

débuter par .2 fois 50 exéc ut ions chnque 
jour , ajouter 10 exécutions supplémentaires 
chaque s omaine; 

- e ssaye r de rèaliser une série de 100 à 120 
exécutions. 

- souplesse et endurance. 

2) Départ en grande station écartée l atér ale; :,1ai.üs aux ha.t1ches, 
aux épaules ou sur la tête. Flexion alternative des jambes. 

Cf. Fig. 2 : A, B et C. 

Exécution 

.Progression 

le tronc reste absolument droit, la tête 
est portée en arrière ; 

- rythme lent. 

commencer par 5 exécutions de chaque 
côté chaque jour; 

- ajouter 2 ex écutions supplémentaires cnaque 
semai ne; 

- at -ceindrè 20 exécution s consécutives; 
- reprendre les séries précédentes mais en 

lsstant 1 -:;s épaules d'un poids de 5 à 10 l{g . 
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But : - surtout la tonii'ication du quadriceps . 

3) Départ debout; une jambe tendue vers l'avant, à l ' horiz on­
tale. Flexions et extensions successives de la jambe 
d'appui. 

B et C. 

7 

Cf. Fig, j : A, 

Exécution l'équilibr8 est maintenu par une interven­
tion minime de la main sur un appui quel­
conque; 

.Progression 

But 

- l e tronc reste droit; 
- la jambe libre r este tendue en avant e t 

à l'horizontale. 
comrnencer par 5 exécutions par jour et 
pour chaque jambe; 

- 2 exécutions suppl:;;;mentaires chaque 
semaine; 
essayer de réaliser une série de ~o exé­
cutions consécutives pour chaque Jambe . 

tonification des quadriceps; 
- rôle accessoire des abdominaux. 

4) Marche avec sac à dos lesté (20 kg) 2t en terrain 
accidenté. 
Course '' ascencionne lle" : remont er des pentes ( de :>0 a 
40°) par foulées petites mais rapides; également faire 
usage du lest (5 à 10 kg) . 

~!1~~~!2e il est important de bien coordonner la 
respiration avec lo travail des ja,nbés 
(inspiratio~ par 18 nez, durant) à 4 
foulées et expiratio.ü, par la oouche, 
durant 6 à o foulées) . 

.f'rogression 

But 

au moins une séance par semaine; 
- aug,nenter gractuelleü1ent la durée de l a 

course, la distance? l ' angle d e remontée, 
le lest, 
a1né l ioration de la resistance et du 
souffle. 

B. Les muscles abdominaux. 

1 ) Départ en position couchée dorsale; élévation alternative 
des jambes à 1.55° (pieds plus loin que la tCte). 

Cf. Fig . 4: A, B et C. 
Exécution garder le rythme d ' une seconde pour 

l'exercice compl8t des deux jambes; 
- les jambes restent tendues ; 
- 188 talons ne touchent pas le sol au 

retour dos jambçs; 
- conserver un0 respiration normale . 
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une série d e 50 exécutions consecut ivds 
cnaque jour pendant une semaine; 

- pas ser à oü exécutions l a 2ème semaine, 
à '70 la jème, etc . ; 

- travail pieds nus, en souliers, en 
godasses . 

- endurance d es abdominaux . 

2) Départ en couché dorsal; pieds engagés ( pa r ex. sous une 
tab l e , une ar~oire, ... ) et maintenus; élévations et 
abaissements successifs du tronc. 
Cf. Fig . 5 : A, B et C. 
_t!;xécution 

Pros;re ssion 

But : 

jambes t endues; 
- toujours revenir au sol avec le ~ronc droit 

et la tête dans l e prolongeMeil t du tronc; 
- ne pas bloquer l a res0irat1on. 

débuter av0c une vin6taine d'exécutions 
par jour; 

- en augmouter régulièr e.went l e nombre; 
- même exercic e avec l e s mains successivement 

aux épaules et sur la tête (coudes en 
arrière); bras t cmdus uans l e proloageinE::nt 
du t ronc. Lest èV8.ütu0l de 5 k g au niveau 
de la nuq_ue . 

- toniîi cation abdominale . 

C e t D. Diusc l es dorsaux supérieurs et muscles des membr es 

supérieurs. 

Remarque . Bien que la t echnique correcte du "grimper à 
l ' échelle:, " consiste en u;:1e poussée des jambes et non en une 
traction des bras, un b on développement des groupe s de musc l es 
d es iil2ffibr e s supéri eurs nous paraît cependant essent i el. En 
effet, lors d ës longues r emontées, les bras travaillent conti­
n ue llement 0n p osition é l evée , c e qui, à la l ongue , provoque 
à leur nivs3au un a i_>pauvriss ement en irrigation sanguine . De 
là une crispation musculaire inconsciente, gén~ratr ic e d ' un 
suppL~ment de fati gue . De l à aus s i , c e tte c rampe dit e f' du 
spé l é ologue 11

, très dangereuse parce qu ' elle paralyse tout 
fonctionnement des doigts . 

Pour dévelop; ,er l es muscles dorsaux superiours et les 
muscles des 1i1embres supérieurs, nous 1.)roposons l es oxercices 
de susp ension suiv~nts . 

1) Tractions des bras à la barre fixe et a l a poutre; mai ns en 
supinat ion ( naumes tournées v ers l e visage ) , pui s en 
pronat ion (l ' inverse) . 
A défaut des engins cités, utiliser 
- l ' arête supérieure d ' une p orte (cf. Fig . 6); 



- une arête ue table (cf. J?ig. 7 A et B); 

- une branche d ' arbre; 

- une échello 
ment contre 

de bois,. horizontale ou ~is:posee oblique­
une paroi (cf. ~igs. be~ 9). 

2) Grimper à la corde lisse sans utiliser les Jambes . 

3) ~~-~:E~~~~-- t:)?.1:J::E_~~::::-~1~:P :>~~-~§--~~~~?~~-~~~--~es ___ do~g~~.:. 
Suspension -cotale par une seule ïilain à un barreau a. ' échelie,. 
chronomètre déclenché. Ensuit~ changar la prise . Au 
début, deux seances pàr jour et pour chaque main , d e 1 5 

-'à 20 secondes chacune. Augmenter réguliè:i.0 e:11en t les t eillps 
de suspension afin d ' être à même de dranchir la nn.nute 
pour chacune des dcrnx CTains. 

II . 1:ï.1.8.AVAiL Si'.c.;Ci.r'1 l-q,Ü1.:, A .G ' ECHBLL:B; . 

Remarque . Il est indispensable i s_~abord, d ' acquerir la 
technique A corr ect,2 du ngrimper 11 et, ~P.:S_1:);it~ , de la f ixer par 
d 0s entrainements aus:::ü nombreux que possible. 

Sup ) Osons und vertical e de 10 à 15 mètr ~s 1 régulière­
me~~t e.ccessible ( cage d ' escalier 1 _poutrs 1 èJ.rbre, pont, t; ,__.,.1. ­

·Gurc surplombante , etc .) et où un agrès sera installé à 
demeure. 

Les premiers parcours (aller-retour) se Leront en 
surveillant attentivement les points suivants 

- un0 p oussée quasi-exclusive des jambes; 
- un écartement suffisant des genoux pour permettre au 

corps de se rapprocher au maximum de l ' échelle; 

- une tracti on mini male des bras; 

- prise des échelons mains en supi nation; 
placer la main inféri8ur8 à la hauteur du visage et 
l ' autre à la haut2ur du barreau imiüédiatement supé­
rieur; 

- progression en coordination cro i see (déplacement 
simultané d ' une jambs 0t d 'un bras opposés); 

- respiration cal mej profonde et synchronisée avec l0s 
déplacements des pieds et des illains ; 

- ne pas déplacer la main au moment ill@rne oü le pied 
opposé se lèvej mais bien u~e fraction de seconde 
plus tard, ce qui assure plüs de régularité dans l a 
r emonté s et diminue la fatigue des bras; 

- contraction minimale des doigts . 
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Remarque : La déponso musculaire exigee par la descente (ver­
ticale libre) correspond approximativement au tiers de celle 
fournL3 à la 0nontée. :B;n effet , les muscles travaillent non 
p l us en contraction concentrique, mais ~n contraction excen­
trique. Co_[Jendant ~ une fa.tigue suppleuentair-o rG:3te à envi­
aa~er u~ns l e s cas de descente contre un0 paroi tourmentee, 
d'échelle fa!lü1êlée, 0tc . 

- Effectuer 2 ou j parcours de 15 in (aller-retour), sépa­
rés par une pause de quelques minutes . Ces parcours 
seroDt consacrés uniquement à s'assimiler la technique 
correcte du "grimper". 

-- Reprendre c ette séance deux à trois fois par semaine 
en augmentant régulièrement le nombre de parcours 
effectués sans interruption . 

Exemple : 

6 all er-retours/repos de 10 min ./4 a ller -retours/ 
repos de 5 min ./2 allër-retours. 

- Arriver à effectuer 10 aller-retours sans plus mettre 
pied à terre. 

- Faire le compte des progres réalisés en tenant à jour 
une fiche menti onnan t le nombre et l a d.g_te des parcours 
effectués. 

- Se fa ·1:1iliariser avec l' ècr1elle en réalisant les quel-
0ues prestations suivantes : 

a ) contourner plusieurs fois l'échelle? tant à la 1aon­
tée qu ' à la descente; 

b) s ' ét;nt assurèà"un échelon, se livrer sur l ' échelle 
à diverses occupations 9 telles que reparation de 
photophore, prise de croquis, repliagJ et raccord 
d' échellE: s, etc. bxercic e à rèaliser egalement dails 
l ' obscurité; 

c) sejours de plus en plus prolongés sur l ' échelle 
(ex. ~O minutes) , éventuellement avec lest (5 à 
10 kg) , 

- Lors d ' entraî nements plus conséquents (puits de _:.nne , 
carrièr es, rochers do Freyr, etc .), peut survenir une 
fatigue "psychique " due à la longuG et monotone succes-

·sion de~ échelons . Pour rompre cette impress ion 
"d ' interminable n, il suffit bien souvent de compter 
mentale,nent l es barreaux qui défilent devant soi et 
de prendrG un bre f repos à chaque centaine d'entre eux . 

CONCLüdIONS . 

Les quelques exercices qui précèdent sont seriés d'apres 
leur dee,re croissant de difficulté. ils constituei:it autant 
de performances accessibles à tous, à coudi"cion que l'on y 
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consacre le temps et, surtout, le courage et l ' éne rgie néces­
saires. 

Grâce à cette préparation, nous avons pu manor à bien la 
prospection systématique du Grand ~lande Canjuers (expédi ­
tion S.G . U . O. L . - Verdon, 1959) et réaliser en nuit Jours 
l ' exploration de 21 avens dont les verticale s successi ves 
cooptaient bien souvent plus de 60 ou 70 mètr es . 

Quand doit-on entreprendrcs cette préparation? Gela dépend 
des antécédents et aes possibi l ités actuelles du speleologue . 
Un délai minimum de trois moi s avan t l ' sxpédi t ion seinble cepen­
dant indispensable . ,·:ais , dans tous l es cas, l ' entraîne ment 
sera réguli e r et progressif. L ' on veiller a aussi à mén Gg~r 
continuell ement une a lternance t ravail - repos . Si ces condi­
tions sont observées , 18 spéléol ogue retirera d ' aillples bèné­
iices des ef:corts et des peines qu ' il aura si vaillamdent 
consentis, 

Georges DEf:ïl'H..i.!ilLLB, 
Licencié et agrégé 
en Education physique . 
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R.ciC U .2 .i!iH..wn C.1.,_LO;;ù.c,S 

Voici un moyen efficace de rendra moins penibles los 
nombreuses - et toujours trop lonGues - f actions et atteiltGs 
sous terre, notamment lors des relais . 

Hiatériel, 

- Une ou p lusieurs bou~ies, ou une lampe à carbure . 

- Un L'.Orceau de toil:0 imperméable, d e la d.1meils1on d ' un 
grand mouchoir de p oche, 

- Un carré de to1l,2 plast i que ri:..: .-,istante? a. ' tmv1ron 
1,50 m de côté. 

Tec.i:lnigy.e (cf. figure) . 

S ' asseoi r sur le dOrceau de to1l& imper~éaol o , placer la 
boutçie allumé e un-dess ous des genoux flecni.:; et se 
recouvrir de la toile plas~ique en veillan t à ce que la 
respiration pui3se s ' efi ectuer librement . .:.iventu8llem~n t , 
p ercer la toile plastique d'un trou cen. tréÜ destiné à 
laisser passer la tgte. Surveiller la flam ae de t emps à 
autre afin de ne pas alimenter soi-môme ce dispositif de 
récupération calorifi que .. . 

"SAUNA " 
grottesque . 

· bougie 
allumée 

.''i 
' ' 

Ge orgE::. s 1Jbdi1.8..i.!iiÏiLb . 

plastique 

toile i mperméable 
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CONSIJ)EEATIONS SUR L:i. ?HOTOGRAIHIE 

EN S? ELEOLOG-IE . 

De tout temps, la nature a tou jours été la principale 
inspiratrice du photographe amateur et ce, sous toutes ses formes 
en passant du portrait aux photos de l'enf2nce ou de l'animal 
familier aux v e rtes collines . Ces éternels sujets cent fois refixés 
pour la postérité, il est tout à fait compréhensible a vec l'avène ­
ment et l'engouement de plus en plus envahissant pour la spéléologie, 
que ce nouvel aspe ct de l ' anatouie cachée de la nature ait conquis 
d ' emblée les champions de la pellicule . Et de fait, le monde 
souterrain récèle tant d'inestimables trésors, tant de volumes 
ahurissant de grâce ou d ' é trangeté, t &nt de couleurs inattendues, 
qu'o n p eut difficilement y rester insensible . Les descriptions les 
plus enthousiastes ne vaudront jamais c lors de belles et tangibles 
photos qui, ~ieux que les paroles, permettent aux personnes moins 
f avorisées d ' y participer pleinement . 

Et que dire d e s mille situations cocasses ou tragiques , 
des détails techniques ou pittoresques, en un s ot, de la vie même 
de l'équipe qui , s ans ce moyen pratique et si accessible, disparait ­
r ait rapideoent de l'information ou s'effacera it du souvenir? 

LE CHOIX J)E L ' AP?A~ŒIL . 

Hélàs ! Ceci établi, reste à déterminer le choix de l'ap­
pare il. Ce domaine re s t era sans doute longte mps l'objet d'innom­
brables controverses , chacun ayant son mot à dire et tous trouvant 
son appareil supérieur à bien d ' autres. Et ma foi , tous ont fort 
probablement raison . Ce qui, en cl ' autres termes 9 revient à recon­
naître que n'importe quel genre d'appareil peut convenir tout en 
répondant cependant à quelques cri tères à ne pas négliger. 

Tout d'abord 9 la première qualité exigée dans ce domaine 
où •toute surcharge sera bien souvent l ' occa sion de sérieux ennuis, 
est le minimum d ' encombrement. J'entcnd déjà les murmures de 
certains, citant les noms h é roîques des photographes de Lascaux ou 
d 'Altamira dont les énormes cha mbres 18x24 ont permis la joie des 
collectionneurs d ' éditions luxueuses. Il est facile de rétorquer à 
cela que le spé léologue trouvera rarement les conditions d ' accessi ­
bili té ouvertes à ces artistes . Et qu ' en plus, son appareil à lui , 
appelé à le suivre dans toutes ses ex plor&tions , ne devra jamais 
constituer une entrave à sa progression mais ne sera, en fait, qu 'un 
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accessoire supp lémentaire de son é quipe;:ient c1 e s::;:iél6ologue . 
Bien entendu , l'encombrement réduit suggère iumédiatement l'usage 
des appareils du type 24x36 et ici, une fois de plus, les discus­
sions restent chaudes entre partisans de ce format ou champions de 
1a formule 6x6. 

l 

Wu ' en penser? Une fois encore 1 les deux formats restent 
va lables et présentent chacun l eurs avantages et leurs inconvénients . 
La première objection concernant l' appareil 6x6, c . à . d. son volume , 
peut cependant être vite réfutée : bien que disparaissant du marché 
on trouvera encore assez facilement des appareils à soufflets qui, 
une fois refermés , ne présentent pas plus d'encombrement qu'un 
appareil 24x36 et , possèdent en ' plus l'avantage d ' un prix de revi ent 
assez bon marché . 

Voyons rapidement les intérêts et inconvénients des deux types 
de format. 

LE 24 X 36. D ' un volume en général assez restreint, ce type d ' appa­
r eil a en outre un gros avantage provenant du fait de sa possibili té 
de tirer un grand nombre de vues sans devoir être rechargé constam­
ment. Ce qui, dans l' humidité e t avec la fine poussière d ' argile 
dont sont garni es les mains, ne va pas toujours s ans difficulté. 
En outres sa focale asse z cour te (en généra l de 45 à 50 mm . pour un 
objectif normal ) perme t des profondeurs de champs plus grandes que 
la focale de 75 ou 90 mm . du format 6x6 . 
Cette qualité dans la profondeur de champs demandera par conséquent 
moins d'exacti tude dans l'évaluation des distances pour l a mise a u 
poin t métrique en considérant l'impo s sibilité dans les conditions 
habituelles de la spéléo de faire normalement l a mise - au- point par 
télémètre, sur dépoli ou stigmomètre . Nous reviendrons d ' ailleurs 
sur ce point un peu plu s tard, certaines possib ilités s'offrant 
malgré tout au photographe désireux d ' une très grande précision . 

Autre avantage du format 24x36, la possibilité assez répandue pour 
de nombreux types d' apparei ls de changeuent d ' objectif. Dés i reux 
d1 i soler sur la pellicule un détail en d ' autres conditions inacces­
sible , le photographe n ' aura qu ' à rempl &cer son objectif par un 
aut r e de focale plus longue (attention~ la précision de la mise-au­
point, la profondeur de champs étant a lors r ac courcie) pour r appro ­
cher celui-ci comme nous le ferions avec une longue vue . 

Enfin, dernier avant age , le prix de revient de la diapositive 24x36 
r este nettement plus abordable q_ue la plupart des autres formats. 

Voyons à présent rap idement l ' envers de la médaille . La première 
constatation qui s ' i mpose es t l e prix de revie nt assez élevé des 
bon s appareils du type Leica . I l ne faut pas rerdre de vue en effet 
q~e les appareils ewployés fréquemment sous terre ne font pas, en 
~enéral, de vieux os. L ' argile qui se décompose en fine poussière 
1mp~lpable s 1 insère dans les moindres ouvertures, grippant et dérè­
glant rapidement un mécanisme extrêmement cor1, 1exe e t délicat o 
En a j outant à cela le s dégats normaux causés par l ' humidité, la 
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durée de vie pour un appareil exposé fréquemment à c es conditions 
dépasse rarement un an et demi à deux ans . Une firme française 
a d'ailleurs récemment mis sur le marché un appareil 24x36 absolu­
ment étanche, sans boitier supplémentaire extérieur et qui peut 
@tre rincé sous le robinet après chaque expédition. Cependant, 
conçu en ordre principal pour l a plongée sous- marine, il est équipé 
d'un objectif grand ' angulaire ce qui pose certains problèmes 
d'éclairage pour la prise de vue spéléologique de plans m0yens ou 
éloignés . 

Autre inconvénient du 24x36i la surface réduite de son format . 
Celui-ci demande par conséquent :un choix d ' émulsions relativement 
lentes afin de diminuer au œaximum les inconvénients et la perte 
de piqué dus à l ' apparition du g r ain lors de 1 1 agrandissement. 
En plus , le mê me désavantage se retrouve lors de la pro j ection de 
diapositives, la ~eti tesse de la surface de l'iCTage demandant un 
agrandissement beaucoup plus important que pour son frère le 6x6 . 
Pour pouvoir supporter cette comparaison, la diapositive 24x36 
demande donc à être exécutée à l ' a i de d ' une optique beaucoup plus 
perfectionnée (et, par conséquent, plus coûteuse et plus fragile) 
afin que la définition soit dès le départ quatre fois plus poussée. 
En outre, la projection même de la diapositive 24x36 demande un 
projecteur de focale beaucou p plus longue pour couvrir une sur face 
égale et entraîne par conséquent , une perte d2 luminosité propor­
tionnelle à la différenc e des rapports existant entre les focales 
des deux projecteurs . 

Il reste pourtant à noter, pour d.emeurer tout à fai t impartial, que 
l e prix de revient du projecteur 24x36 est de loin le plus abordabl e 
dans l ' état actuel du marché photographique et qu'il offre en outre 
à l ' amateur un choix beaucoup plus important de marques et de t y pes , 
principalement dans les modèles automatiques ou à chargeurs . 

LE 6 X 6 . De ce qui. précède , nous pouvons donc déterminer que le 
principa l avantage du format 6x6 réside avant tout dans une surface 
beaucoup pluE grande que l e 24x36 (plus de 4x). 

Lors de l ' usage du f ilm noir- et- bla nc, l a pellicule supporte beau­
coup plus fBcilement l ' agrandissement et permet m§me (si celui-ci 
ne doit pas ê tre trop poussé) l 1 usage d'émulsions plus rapides 
(et par conséçuent de fermeture de diaphragme plus franche, d ' o~ 
agrandissement de la :profondeur de champs) sans provoquer trop vite 
l'apparition du gr:in si f uneste pour lct définition de l ' image. 

Pour la diap ositive, l'éloge de ce format n ' est plus à fa ire. 
Projection plus lumineuse, exploitation maximum de la s urface du 
champs d ' éclairement lors de l ' emploi de flash, perte mini mum du 
Piqué de l'image lors de très grandes projections et pour la même 
raison, pertes moins sensibles dans les m@mes conditions de la 
~alité primitive tes couleurs, restent l ' apanage principal de ce 
format. 
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Autre avantage déjà effl euré plus haut ~ 12 construction même du 
type d ' appnreil préconisé . Ceux-ci étant à obturateur central , le 
décl encheur se trouve en général fixé à l ' extérieur de l ' objectif 
lui - même et n ' est relié au bouton de déclenchement que par un 
simple levier. Ce mécanisme très simple présente trois gros avantages 

Pas ou peu de p8nnes trop fréquentes provoquées par encrasse­
ment, comme dans le cas du montage extrêmement complèxe du 
24x36; à plus fo rte raison, dans l e type d ' appareil h obturateur 
à rideau . Et m~me en cas de panne, le déclenchement est tou­
jours possible à l'obj ectif . 
Grâce à l' access ibilité du l evier d'obturat i on dép~ssant de 
l'objectif, il reste toujours la possibilité de faire deux ou 
plusieurs poses sur la même pellicule , permettant ainsi l'éclai­
rement successif de plusieurs plans éloignés lors du travail à 
matlriel d'éclairage insuffisant ou en équipe réduite . 
Certcins app2reils 24x36 possèdsnt un débr2yage permettant ce 
même principe mais ce perfectionnement n ' est pas très généralisé 
et équipe en général les appare i ls d e clc~ese et par conséquent 
impropres à la photo sous t erre à moins de coûteuses interven­
tions cliniques! 
Enfin, le spéléologue classique n ' étant en général pas descendant 
direct de la famille des Crésus et autres Rotschi ld, la s i mplici t é' 
même du mécanisme de ce type d ' appareil permer de l ' acquéri r 
à des conditions très avantageuses pour une bourse en général 
assez plate . Et 9 s ' il voit son engin reridre 1 ' âme un j 0 1i r t il 
en aura certainement moins de regrets et la possibilité de le 
remplacer assez rapidement . C' est d'ailleurs la raison pour 
laquelle on ne saurait trop conseiller l'usage d ' un appareil 
destiné exclu sivement à la photo sous terre, l ' autre, le "bon" 
servant en surface en toute autre circonstance . 

C8té désavantages du format 6x 6 , les points incriminés sont exacte ­
ment à l'inverse du 24x36. 
Focale plus longue (75 ou 90 mm) d ' où ~ plus grande précis i on exigée 
lors de la mise au point puisque la profondeur de champs est propor­
tionnell ement plus courte . Pour la m@me raison , le règlage des dis­
tances de ce type d ' appareil ne permet pas de close- up si prononcé . 
En général, il est possible de photographier à partir de 1 9 20 m., 
dans certain cas , 1,10 m., tandis que beaucoup d ' appareils 24x3 6 
permetten t la prise de vue à partir de 0 , 50 m. 
Naturellement le nombre de photos se limite à 12 . Et si l ' on espère 
faire celles-ci de façon vraiment consciencieuse, ce nombre à pre­
mière vue si petit 9 requiert , mal gré tout, que l ques bonnes heures 
de travail. 

Une autre considé r ation à ne pas négliger: le coût plus élevé du 
montage définitif des diapositives . Cependant , il est à constater 
qu' en définitive, le possesseur d ' appareils 6x6 fait moins de frais 
que l'amateur du 24x3 6 . Plus limi té en quantité , il sera moins 
tenté de presser sur le bouton à tout bout de champs et étudiera plus 
son sujet avant la prise de vue. 

Et enfin, dernier désavantage , possibilité très réduite d'user d ' ap-
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pareils 6x6 b optique interchangeable sinon en retombant dans la 
~tégor i e d ' appareils coôteux, d e mécanisme plus délicat et d'encom­
brement plus sensible. 

7 

De la confrontation de ces deux types d ' appareils , il ressort donc 
que le fo rmat 24x 36 reste le format l e plu e " f2cile " pour autant 
qu ' on pui sse parler de fa c i li té dans la photo spéléologique, mais que 
par contre, le format 6x 6 offre l ' incontestable avantage d ' images 
se nsiblement me illeures à l a projection ou plu s fac ile s à agrandir . 
Li bre~ chacun de choisir suivsnt ses goûts et ses possibilités , le s 
résu ltats restent de toute mani ère aussi probants dans les deux cas. 
Certains photogr aphes ont adopté un moyen terme, c e qui nous amène 
à l a t roisième possibilité : le format 4x4 . 

Ce type d' appareil se présente souvent (sauf dans le cas de nombreu­
ses "boites photographiques" a c tuelle f') sous forme d'appareils 6x6 
mais à focale plus courte et utilisant le f ilm 120, c ' es t - à-dire 
le mê me que pour l e 6x6 ou le 6x9 . 1 ' avantage de cette formule 
r és ide dans le fa it que ce p roc édé pern:e t 1 ' exécution de 16 photos 
par film. Dans le cas de la diapositive, les épreuves se cons e r­
vant dans de s cadres de 5x 5 cm. , c.à.d. i dentiques aux mesure s 
exté rieures d es cadr es 24x3 6 , l a projection de celles-ci peu t se 
f aire sur la plupart des projecteurs de ce forma t. Nous disons 
bien " l a plupart " car suivant soit la focale du proje cteur, soit 
l ' emplacement ou le diamètre du condensateur , il arr i vera sur cer­
taines marques que la pro j ection ne "couvr e " pas entièrement l a 
surface de la diapositive, créant une zone d ' ombre dans les coins de 
celle - ci . 
A première vue , cette solution semble donc assez heureuse puisqu ' 
elle emprunte les a vantages des d eux formats mis en cause. Cepen­
dant , il f audra se méfier de c e compromis qui équipe souvent des 
appa reils a ux objectifs trop simpli f i és et ceci à des fins purement 
économiques . 

Ceci nous amène à un point très important dans le choix de l ' appa­
reil ~ l a séléc tion assez rigoureuse de l'obj ect i f . 
Le rendu tr è s fi dèle de l ' image ne demande pas cependant des optiques 
de conce ption t rop compliquée car ce l les - ci sont sujettes à des nom­
breuses maladies cavernicoles, telles que : décollement d es lentilles, 
champignonage et parfois buée interne assez difficile à é l iminer 
sous terre . 
Le type idéal par sa simplicité, (trois éléments ) et l a pré cision 
de s on p i qué re stera tou jours l'assemblage de lentilles façon Tessar . 
Bien ent e ndu , c e l a ne veut pas dire que tous l es montages à trois 
éléments soient recomma ndés, la qualité du cristal employé et l es 
corrections de re d ressement restant toujours déterminantes . 
De mê me 9 l'obturateur centr al restera toujours de loin préfé r able 
Pour l ' évidente r aison qu ' il est entièrement protégé des a pports 
extérieurs étant lui - mê me logé entr e l a lentille dorsale e t le jeux 
de l entille s frontales. 
Pour sa part , l ' obturateur~ rideau res te très exposé. Sa conception 
lor s d 'un usage normal ( nous nous ex cusons auprès des photographes 
spéléologues pour cet adjectif nullement péjoratif !) sera toujours 
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supérieur en précision dans le temps de l'obturation comparé à. 
l ' obturateur central . Cependant, la faible rainure dans laquelle 
il coulisse se changera en véritable frein lors de son encrassement, 
ne serait- ce que par le plus peti t atome de poussière glaiseuse . 
On en arrivera alors à des temps de pose sensiblement plus longs 
(négligeables en s péléo puisque la photo se fera la plupart du temps 
en open- flash) catastrophique pour l ' appareil lors de son usage en 
surface. En effet , on constatera alors très souvent des cas fré ­
quents de sur- expositions où , l ' effet de freinage ne se faisant qu ' à 
fond de course, une bande surexposée rectangulaire viendra gâcher 
latéra lement chaque photo suivant le côté de fermeture totale du 
volet. : 
En cas d ' usage d' appareil 24x36 réflex, il est bon d ' a voir un objec­
tif.à présélection automati que , les conditions photographiques dans 
la pénombre risquant fort de faire oublier au photographe de refer­
mer son diaphragme après la visée. 

Autre sujet de controverse : le viseur . A vrai dire , la précision 
de celui- ci n ' est j amais d ' une i mportance vraiment capitale, l 'inté ­
rêt visuel de l a vue spéléologique étant de fait assez vaste pour 
que le décor entour ant le point de vue principal le me tte toujours 
en valeur d ' agréable ou pi ttoresque fa çon . Il est éviden t que , plus 
celui - ci sera grand et clair 1 plus facile sera la détection du sujet 
visé. I l ne faut pas non plus perdre de vue que 1 toute la puissance 
l umineuse étant en génér2l dirigée vers le coin ou vers le sujet à 
photogra phier et l'appareil dans la pénomb r e, un viseur trop petit 
est parfois long à détecter. Autre inconvenient 9 la buée provoquée 
par la proximité de l ' oeil le rendra vite absolument opaque . Ceci 
expliquera pourquoi le s viseurs sportifs sans lentilles sont assez 
souvent préférés . 

L 'ECLAU:.AGE , 

L'appareil étant choisi, reste ensuite le gros problème de l'éclai­
rage . Ici encore les avis sont partagés : d ' une part 9 pour le flash 
éléctroni que 1 d'autre part pour la l ampe au magné sium. Il faudrait 
cependan t préciser tout de suite que cette controverse est d ' autant 
Plus vaine qu ' aucun des deux pro cédés ne peut remplacer l ' autr e . 
Il s se complètent au co ntraire e t permettent cha cun des techni ques 
assez d i fférente s . 

Le bon flash éléctronique a 1 bien entendu, conquis l a grande masse 
des photographes souterrains par s a possibilité d ' éclairs multi pl e s 
et, très souvent è l ' heure actuelle , par son encombrement realtive­
ment réduit . Il n'en reste pas moins · vrai, cependant 9 qu ' i est 
~alheureusement fragile 9 le matériau employé n ' ayant pas précisément 
eté étudié en vue du passage des chattière s . 
Sa puissance variant entre 40 et 120 joules en fait un appareillage 
P~u lumineux puisque les nombres guides établis sur la base d 'un 
fi lm de 18/lOè de d in par exemple, plafonneraient approximativement 
~ntre 10 et 24 . Il ne faut pas 9 en effet 1 perdre de vue que les 
indications ac compagnant ces appareils ont é té étudiés en vue de 



pri ses de vue s en conditions normales d'éclairage ambiant . La 
photo dans le no i r absolu et en dehors des parois réfl6chissantes 
habituelles (murs , surfaces vitrées; plafond) demande une ouverture 
de diaphragme doublée, c.à.d. d 'un cran de diaphragme plus grand , 
tant pour le flash à lampes que pour le f l ash à décharges gazeuse s . 
Le flash éléctronique donnant une lumière plus enveloppante , souvent 
encore adoucie par l ' emploi de l a lentille Fresnel protégeant le 
tube , c onviendra donc parfaitement pour les gr os- plans ou les vues 
assez r approchées . Dans le cas de larges espaces telles l es vues 
de gra nde s sal les ou de l arge s galeries , il faudrait user d ' un 
nombre d ' éclairs trop élevé pour rendre aisé l a tâche du photographe 
et d e s es coll abo r ateurs . De p1us, dans ce cas, on 11 sent 11 trop la 
multitude des po i nts lumineux et l ' artifice de la pri se de vue. 

Lors de la phot en noir - et- blanc de sujets moyennement é l oignés 
(6 à 7 m.) un flash éléctroni que de 120 joules se conduira tr ès 
honorabl ement . Prenons par exemple une pri se de vue sur un film de 
20/lOè de din , à Sm . avec un nombre gu i de équivalent à 48 . Le dia ­
phragme à employer serait donc entre f5,6 et f8. Ce rta ins se re ­
crie ront que c ' est là une b i en trop grande ouverture , que la profon­
deur de champs s ' en trouverai t trop réduite etc . .. et c •. . C' est 
en partie vrai, mais pourtant l ' ouverture en question reste dans le 
domaine de la pos i tian idéale . ·· 

Pour comprendre ce qui suivra, il faut bien connaître l a règl e élé­
mentaire de la lo i des éclai rements que nous pouvons énonce~ comme 
ceci : "la quanti té de lumière reçue par le sujet varie en s ens 
inverse du carré de l a distance séparant celui- ci de la source 
lumi neuse ". Ceci s ' expl i que a isément du fait de l a croissanc e 
géométrique du rayon lumineux au fur et à mesure de son éloignement . 

Prenons l'exemple suivant : une surface carrée de 25 cm de cô té ou 
625 cm2, placée à un mètre de la source lumineuse , serait comprise 
inté gralement dans le flux lumineux dont le di amètre s ' arrêterait 
exactement aux quatre angles du carré. En doublant la distance , 
c.à . d . en mesurant l e diamè tre du flux l umineux à un mètre derri ère 
notre carré primitif , nous constatons que nous pouvons y inscrire 
un nouveau carré non pas du double du pré cédent , mais d ' un e surface 
équiva l ant au carré de celui- ci, soit 2 . 500 cm2. La m@me source 
lumineuse aura donc une surface quatre fois supéri eu r e à éclairer. 
~renons donc l e cas opposé à no t re exemple ci t é plus haut : la photo 
etant prise avec un diaphragme r elativement fermé , soit fl 6 ou f2 2 . 
En exposant correctement pour le pl an principal de la pho to , nous 
obtiendrons un contraste anormal ement exagéré . Juste pour l e suj et , 
l a pe titesse du diaphragme acceptera beaucoup moins l a perte de 
l umi nosité derrière le sujet . 

Résultat : le sujet correctement exposé semblera surexposé par con­
traste avec le fond qui s e perdr a immédiatement dans le noir absolu . 
Dans un cas identique, mais en employant plus i eurs écla i rs , ceux-ci 
se détacheront isolément et feront plutôt penser à une vue nocturne 
de l a rue Neuve en pleine féerie lumineuse qu ' à une ambiance de 
gro tte . 
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Dans le cas d'une photo prise avec diaphragme plus ouvert, l ' écart 
entre la teinte du suje t principal et du fond sera d'autant plus 
réduit que la grandeur du diaphragme se r approche plus du seuil de 
1a pénombre. Le r ésultat n'en sera que plus doux et la profondeur 
visib le allongée. Un seul écueil possible g les avant-plans qu ' il 
faut éviter le plus possible car, avec de telles ouvertures, leur 
surexposition risquerai t fort de gâcher tout l'ensemble de la photo. 

Lors de la prise de vue de la diapositive en couleur, il a été 
constaté très souvent que le flash éléctronique dénature assez 
facilement les teintes lors d ' u.n usage à diaphragme assez ouvert . 
Il se justifiera donc plutôt pour l'exécution de gros-plans, de 
plans moyens et surtout pour la macro - photographie . 

Il existe bien entendu des modèles de puissance double ou triple 
que l ' on peut encore augmenter par l ' adjonction des condensateurs 
supplémentaires mais, outre leur poids assez élevé , le volume de 
leur coffre et surtout celui de leur torche rendrait toute proges­
sion assez pénible dans les circuits tourmentés des pérégrinations 
sou te rraine s. 

De l ' autre côté de la barrière, les flashes à lampes se distinguent 
de leurs collègues gazeux par une possibilité de puissance beaucoup 
plus grande et un éclairage plus dur mais également plus profond . 
I l s existent sous différents aspects, passant de petits réf:ecteurs 
à condensateur pour lampe sans socquet de type PF I ou PF 5 ou 
encore permettant de recevoir les grosses l ampes à socquet Edison 
de type PF 60 ou PF 100. 

Lorsqu ' on est possesseur d ' un flash éléctronique , le peti t flash à 
lampes de faible puissance cesse de se justifier . En effet, l ' éclai­
rage de gros - plans rendra, surtout pour la couleur, un contraste 
beaucoup trop dur. Par contre, les lampes du type PF 60 ou PF 100, 
blanches ou bleues, suivant que l ' on emploie une émulsion noir-et­
blanc ou diapositive - couleur, permettent de par leur puissance, de 
véritables miracles . A titre indicatif, la lampe PF 60 bleue employéi 
avec un film diaposi t if de 18/lOè de din permet un nombre guide de 
50 à 55 ! Soit f5,6 à 10 mètres . 

Hélàs ! toute rose a ses épines; le transport de ces ampoules rela ­
tivement encombrantes et volumineuses s ' accompagne souvent de casse 
et mobilise la bonne volonté d'assistants prudents et dévoués. Le 
Prix de revient des dites ampoules constitue également un obstacle 
à leur usage plus généralisé . 

Un autre avantage de ces sortes de lampes provient en grande partie 
de la qualité des réflecteurs qui ont été conçus pour leur usage . 
Très directionnel et au pouvoir réfléchissant assez prononcé, ils 
Permettent un éclairage en profondeur vraiment remarquable. nans 
le cas de photos prises dans une grande salle, deux éclairs - très 
souvent - suffiront à éclairer uniformément la vue, tant en largeur 
qu'en profondeur . 



Lors de 1 1 usage des fl8 shes , tant magnési ques q_u I éléctroniques 9 la 
questio n se pose de prime abord sur l 1 inté rêt de la synchronisation . 
En effet 9 le désagrément le plus fréquent , la lampe " qui n 1 éclate 
pas'' est monna.ie courante dans ce cas . 

La cause principale en est, comme de juste, l 1 éte rnelle glai se ou 
la boue d ' alluvions . Celle - ci se glisse insidieusement, soit à la 
f iche du cable, soit à la borne de 1 1 appareil, empêchant a i nsi le 
conta ct de s 1 établir . Tout photographe de grotte sait combien il 
est alors difficile de l 1 en déloger . Il arrive également que les 
dites bornes , bien protégées, so:ient exemptes de toute saleté et que , 
malgré cela, le contact ne s'établisse pas . Il semble alors que 
seule l ' humidité ambiante soit responsable du drame car, en général 
les appare i ls étant remontés en surface , se remettent à fonctionner 
normalement . 

Ces inconvénients certains inciteront donc la plupart du t emps le 
photographe à travailler en open- flash, c . à.d . avec le flash acti onné 
manuellement par court-circuit pendant que 1 1appareil est ouvert 
en pose . Dans le cas de photos à plusieurs éclairs , ceux- ci devront 
de préférence être actionnés simultanément afin d ' éviter de voir des 
fant6mes transparents se déplacer sur la pellicule . En cas d ' impos­
sibilité , lorsqu ' on ne possède qu ' un seul flash, il faudra agi r comme 
ceci ~ l ' appare il occupera une position fixe sur pied et l ' obturateur 
sera fermé après le départ du premier é clair. Le porteur du flash 
ayant gagné son deuxième point d ' éclairage, l ' opération se repétera 
identique sur la même pellicule . On aura toujours soin de bien fer ­
mer l ' obturateur entre chaque éclair sous peine de vo i r la pellicule 
se garnir des trainées provoquées par le déplacement des lampes de 
t ête ou par le halo des photophores . Et , dans le cas des diapositi­
ves couleurs, la température de couleur étant totalement diffé rente 
de celle du film utilis é, de colorati ons oranges ou rouge vif . 

Naturellement , le travail en open- flash suppose une équipe d ' aut ant 
plus dévouée au photographe que le travail est fastidieux et monotone . 
Par contre, les possib i lités qu ' offre cette t echnique sont des plus 
multiples . Entr ' autre , la facilité de travailler avec l ' éclair loin 
de l'appareil permettant ainsi de strogner encore sur l a profondeur 
de l ' éclai rement . Nul n ' ignore en effet les problèmes de tricotage 
que ce genre de photo à é clairage distant pose au photographe qui 
dési re travailler en synchronisation directe l 

Une au tre possibilité s ' offre encore aux fe rvents du flash , quoique 
beaucoup plus délicate g la multiplicité synchrone d ' éèlairs par 
commande à cellule photo - é lectrique . Cette technique suppose un ou 
Plusieurs flashe s d ' appoint, éléctroniques ou magnésiques , équipés 
d' une cellule photo-éléctrique . Cette dernière , dirigée de façon à 
~ecevoir une partie de l ' éclairement du flash primaire (en général 
actionné en synchro ou en open- flash par l ' opérateur lui- même) fera 
s ' allumer les autres lampes dès l'éclatement de la première . Ce 
Procédé assez sympathique à première vue, pose malgré tout de séri eux 
Prob lèmes quand au règlage de la sensibilité de la cellule . 
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En effet, un règlage trop ouvert risquerait de déclencher prématu­
rément les flashes par suite du passage d ' une source lumineuse (photo­
phore, torche 1 allumette etc . . . ) étrangère à ltpération. Ce genre 
de photo pouvant difficilement se faire dans le noir absolu 1 il est 
assez compréhensible qu ' il soi t peu courant en spéléologie . 

Le photographe s péléologue conste t era souvent combien la détermina­
tion du nombre - guide est malaisée malgré les bases données en général 
par le fabricant des lampes utilisées . Comme nous le disions plus 
haut , la photo en milieu sombre demande tout d 1 abord une ouverture 
de diaphragme doublée. Cependant, malgré cette précaution , il arrive 
que le résultat so i t nettement s'ous-exposé dans certains cas , et même 
parfois, tout-à- fait sur- exposé ! 

Avant toute chose , il faut se rappeler que l ' éclairage par flash agit 
en grande parti e par réflexion sur les surfaces env ironnantes . En 
ambiance normale , dans une pièce par exemple 5 les murs et plafonds 
t rès souvent de t einte claire, jouent l ' office d ' excellents r éflec­
teurs qui , par le chassé- croisé de leur rayonnement, rabattent l a · 
source d ' éclairage vers le sujet . Par contre , la m~me prise de vue 
effectuée dans une pièce aux murs absorbant la lumière (couleurs 
mates crépies, tons gris ou rougeâtres) est la plupart du temps cause 
de profonde désillusion . 

En grotte , les conditions de réflexion du rayon lumineux sont rare ­
ment réunies et 1 t rès souvent, tout-à- fait absentes. En plus, l es 
surfaces humides déjà absorbantes par elles - mêmEs, étagées en multi­
ples facettes 5 dévieront la lumière dans toutes les directions. 
On ne peut donc, logiquement , établi r.une base suivant la nature 
du trou visité g murailles argileuses, m~railles claires ou blanches , 
muraill es sombres ou sèches etc .• • comme on serait tenté de le faire. 
Seules en cas de gros-plans ou de plans- moyens arrêtés par un fond 
compris dans le calcul d'éclairage, ces indications peuvent être 
de quelque valeur, le pouvoir r éfléchissant et la qualité du réflec­
teur employé étant alors seuls en cause . 

Pour tous l es autres cas, l e hasard reste , hélàs ! grand maître d es 
cérémonies . Qui donc n ' aura 1 devant la blancheur de quelques médu -
ses , travaillé dans les conditions nocturnes normales ébloui par 
toute cette clarté , pour constater par la suite que le résultat est 
Pi toyablement sombre? Dans le cas opposé, les surfaces très mouil­
l ées de quelques concrétions agissent comme le ferait un miroir et 
donnent une i mpress ion de nette sur- exposition . 

Comme on le voit, les écueils restent toujours innombra bles et ne 
~euvent malheureusement être ré solu s par quelques règles rigides et 
immuables. Seul le "flair 11 du photographe bien inspiré saura tirer 
Par ti de bien des situations . 

Une ~ormule photographique très heureuse, le contre - jour, recquiert 
Par contre des règles plus établies . Il faut avant tout préciser 
i ci que ce proc édé, s ' il permet des effets incroyables d ' a t mosphère, 



donne en mSme temps une idée très surfai te de la réalité . Dans le 
cas de photos documentaires, il sera donc toujours préférable d ' étu­
dier son éclairags le plus plat possible et par conséquent assez 
fronta l. Un léger décalage par rapport à l'axe optique permettra 
cependant de rendre aux concrétions tout le pittoresque de leur 
volume . 

Le contre-jour lui 9 demande ra toujours un minioum de deux sourc&s 
1umineuses bien distinctes. La principale étant à l ' arrière, diri­
gée obliquement de préférence à l'opérateur afin d ' éviter les reflets 
sur l'objectif, tandis que la seconde partira de l ' axe de l ' appa­
r eil et sera règlée de façon à donner deux fois moins de luminosité. 
Cette deuxième lampe servlra dotic uniquement à adoucir la dureté 
des ombres causées par le réflec teur de contre - jour, restituant 
ainsi une certaine logique aux formes . 

Par contre , dans le cas du contre-jour de gros - plans ou d ' éclai rage 
de quelques draperies ou concré tions transparentes , l a deuxième 
lampe éliminerait l'effet recherché et doit donc être rejetée . 

En dehors du flash, deux possibili tés d ' éclairage restent offertes 
au photographe cavernicole : l'éclai rage éléctrique par lampes 
raccordées au réseau ou la pose à l'ai de de sources d ' éclairage 
existantes telles que la lampe à carbure par exemple . 

Inutile de trop s 1 é tendre sur l 1 éclaira~e électrique 9 les r~centes 
expériences du S . C . U. C. L. ay2.nt démontre à suffisance et ses a vanta, .. 
ges et ses i nconvéni ents . Signalons toutefois l ' importance dans ce 
cas, d ' une bonne cellule très sensible aux faibles éclairages et, 
pour la couleur, celle d ' un thermocolorimètre bien au point . 
Il ne faut pas négliger en effet les importantes différences de 
t empérature de couleur qui se présentent dans ce cas . Nul n 'ignore 
en effe t que les deux émulsions photographiques existant sur le 
mar ché (film lumière-jour et lumière artificielle) sont équilibrées 
respecti vement à+ 5. 900 ° K€:lv i n et 3.400° Kelv in . Les lampes 
survoltées de courte durée sont elles - mêmes équilibrées pour 3.400° 
Kelvin mai s voient leur énergie varier très facilement sui varit les 
pal i ers hygrométriques ou les varia t i ans de voltage . Il faut 
compte r, dans ce cas , 10° Kelvin pour un volt de différence. 

Ces différents é c arts passant d'une température plus bleue à une 
t empérature plus orangée devront Gtre par conséquent constamment 
surveillés et co rri gés au moye n de filtres opposés d ' un coéfficient 
de prolongation variant suivant l'.opacité empl oyée. Dans l e cas de 
grottes touristiaues éclairées avec les lampes ordinaires à la tem­
pérature de coulêur extrêmement basse, exagerée encore par un très 
long usage, le film de type A s ' avèrera nettement insuffisant et 
m~me, corrigé à l ' aide de f iltres bleus , le résulta t n ' en sera que 
trè s approximatif, le couleur orangée domi nant toujours . 

Enfin, l 'inséparable c ompagne des spéléos, l a lampe à carbure, 
arrive en dernier ressort dans les sources d 1 éclairage du photogra­
Phe de sous - sol . Sa h2ute brillance sera souvent d'un excellent 
Becours lors de pri ses de vue en noir-et-blanc , princ i palement pour 
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1 1exécution de gros- plan. Il faudra cependant veiller au décrasse­
ment préalable de son bec (sans oublier de soul ager le ré flecteur 
de toute trace d 1argile) car un bec fumant créerait une zone sombre 
dans le centre de la plage d' éclairage. Pour la diapositive, il 
faut se méfier de sa température de couleur extrêmement basse qui 
vaudra une dominante rouge très marquée, pratiquement impossible à 
corriger. Dans certains cas, cette particularité pourra pourtant 
être exploitée avec succès pour ajouter une petite note poéti que 
contrastant sur la sévérité d ' un ensemble très souvent un peu 
trop "scientifique " . 

LES FILMS 

Lors de la photo en noir-et- blanc, toutès les émulsions sont vala­
bles en spéléologie . Il reste cependant souhaitable pour la qualité 
du piqué de l 'image, de se cantonner dans les émulsions de sensibi­
lité moyenne, + 20/IOè de din par exemple (surtout dans l ' usage du 
petit format) .-

La Société Kodak a cependant sorti une émulsion très rapide (1,600 
ASA) au grain proportionnellement assez fin e t qui dans des cas de 
faible éclairage permet nombre de prouesses photographiques . Ce nel 
film n ' existe qu ' en bobine 120, étant surtout conçu pour le profession­
A t i tre d ' expérience, nous avons ré lisé avec ce film le portrait 
d'un fumeur allumant sa cigarette dans l e noir . L'éclairage princi­
pal étant donné par l'allumette et l'écla irage d ' appoint par une 
lampe de 25 W placée à 1 9 50 m. du sujet , la photo a pu être réalisée 
à f5,6 a vec une pose d 1 ~ seconde ! 

Pour la couleur, il existe un grand nombre d ' émulsions . Le choix 
restera toujours au photographe, les goOts pour celles- ci variant 
très fort d ' un ind i vidu à l ' autre . Notons cependant la très grande 
fidélité des films Agfa CT 18 dans le rendu des couleurs, principale­
ment d&ns les tons neutres (les plus fréquents en spéléo) Gt son 
absence totale de l a domi nante bleue , signe distinctif des émulsions 
Kodak . Celle-ci étant pourtant moins prononcée da ns le Kodachrome II. 
Le CT 18 du type lumière-jour s'équilibre parfaitement avec la t em­
pérature de coul eur des l ampes flashes bleues mais accuse uno légère 
dominante verte en cas de sous-exposition, illême peu marquée, avec 
usage du f lash éléctronique . Un peu plus dur, le film Gevacolo r 
accuse fortement l es contrastes et se justifie plutôt dans le cas de 
mura illes peu concrétionnées . Ses bla ncs sont très purs et d ' une 
excellente définition . Kodak a également mis sur le marché un f ilm 
du type F , c . à.d. équilibré pour la température de couleur corres ­
Pondant aux l ampes de flash bla nches du type PF. Enfin, toujours de 
Kodak, signalons en passant le film ektachrome EH d ' une s6nsibilité 
de 32° Scheiner , à la définition extrêmement fine en comparaison avec 
sa rapidité. Ce film existe dans les trois dimensions , 135 , 127 et 
120. 

De tous les films cctuellement accessibles, le Kodachrome II reste le 
Plus pa rfait au point de vue techni~ue. Sa définition est tout 
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simplement extraordinaire e t surpasse largement l' ancienne émulsion . 
ses teintes moj_ne "chromo 11 que pré cedemmen t; se rapprochent plus de 
1a réalité t&ndis qu ' une très grande latitude de pose ( 4 x) permet 
bi en de faux pas , Il n ' est malheureu sement fabriqué qu ' en film 135~ 
De plus, tout comme le s autres émulsions Kodak, il peut Stre employt 
1ongtemps après sa d6te de péremption sans changement s notables. 
Il est, dans ce cas, ass ez prudent de le conserver à l ' abri de la 
chaleur. 

A titre indicatif 9 voyons ci - dessous l a température de couleur d.es 
émulsions photographiques princi pales . . 

K0DACER0J.1/Œ '.:::y pe ,jour 0 6. 100° Kelvin o o o a 

S'ype A 0 3,400° Kelvin 0000 0 00 

AGFAC0L0R 'Jlype jour 0 5 0 500° Ke 1 vj_n 0 ~ 0 0 

Type A 0 3 . 400° Kelvin 000 0 0 00 

GEVAC0L0R Type jour 0 5,900° Kelvin S '> e 0 

Type A 0 néant . 0000000 

FT.:RRANI AC0L0R Type jour • • 0 g + 5,500° Kelvin 
Type A 0 3. 2 00° Kelvin (1 ~000 0 0 

ANSC0CHRŒT.:S Type jOUl' . 5. 900° Kelvin ♦ O O O 

Type A 0 3.400° Kelvin o coo o oo 

SUPER ANSC0 T;y pe jour • 0 0 Cl 5,900° Kelvin 
Type A 0 0 0 {) 0 0 rJ 3.200° Kelvin . 

~gnalons en passant la grcnde sensibilité des films diapositifs 
~ssi bien noir-et-blanc que couleur, à l ' humidit6. Lors des descen­
tes spéléologiques, celle- ci ne f a isant j ama i s défaut , il sera tou­
jours préféra ble de ne pas conserver ceux- ci trop longtemps et de 
les envoyer assez rapidement au développement . Très fragiles éga le­
~ nt à cause de la superposition à très fa ible épaisseur des trois 
couches cl ' émulsions , il faudra toujours veil ler z, la propreté rigou-­
reuse de l 1intéri eur du boit i er de l'appareil , le moindre grain 
d'argile durci risquant de griffer profondement la gélatin8 lors 
de l ' avancement du film. 

LA MACRO- PHOTOGRAPHIE . 

~s cavernes n ' étant nas seulement ornées de gigantesques concré­
tions mais également Je merve illeux peti ts détails, la macrophoto­
~~phie cons t ituera un autre aspect des activités du photoc raphe 
speléologue . 

Ici, deux solutions s ' offriront à lui suivant l' appare il dont il 
est équipé g 

• d 'une par t, les jeux de bonnettes ou filtres de rapprochement 
s' adaptant directement sur l'objectif de l ' appareil - photo et per­
mettant à celui- ci de se r&pprocher de très près ( l M à 22cm.), 

• e t d ' autre part, les tubes de rallonges ou les souffle t s s ' adavtant 
sur . les appareils à optiques interchangeables entre l e boitier 
et l ' objecti f . 

Les possesseurs d ' appareils à objectif fixe emploieront donc les 
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bonnettes de la dioptrie correspondant à l'écartement qu'ils dési­
reront donne r à leur appareil par rapport à l ' objet photographié. 
Ainsi; en règle générale, une lentille de la dioptrie I permet le 
rapprochement de± I m. à± 50 cm., l a dioptrie II de± 50 cm. à 
+ 33 cm, l a dioptrie III de+ 33 cm à+ 22 cm. 
ces mesures diffèrent légèrement suivant l a focale de l'objectif 
employ é et le règla ge métrique de l ' appareil se fait d'après le s 
instructions du constructeur accompagnant le filtre. 
nans le choix des bonnettes, il faut se montrer assez exigeant, 
certaines de celles-ci pouvant déformer la courbe dans les parties 
extrêmes de l a surface de l 'image. 

Autre sujet de préocuppation : la parallaxe. En effet , dans ces 
prises de vue très rapprochées, le viseur étant placé plus haut 
que l'objectif, n'est plus d' aucun secours sinon pour le cadrage 
préalable du sujet. Il faudra par conséquent toujours bien veiller 
à ce que la concrétion photographiée ait son centre exactement dans 
l ' alignement de l ' axe optique de l'appareil . On peut vérifier ap­
proximativement cet axe à l ' a ide d'une règlette qu ' on fera pa rtir 
au niveau du centre de l'objectif vers le centre du sujet. 

Dans le second cas, tubes ou soufflets s ' adaptant sur les appareils 
à eptiques interchangeables et surtout s'il s ' agit d'un appareil 
réflex, ces difficultés se trouvent du m~me coup réduites à néant . 
Comme pour l es bonnettes, un jeux de tubes de différentes longueurs 
perme t la correspondance à différentes dioptries mais ici en a llon­
geant l a focale suiva nt le besoin. Les tubes peuvent s ' employe r 
seuls ou emboités conjointement offrant ainsi une multitude de pos­
sibilités allant en général jusqu ' au rapport I ~ I, en p8ssant 
par tous les intermédiaires. La mise a u point se fera sans diffi­
cultés sur le dépoli du viseur . Répondant au même principe 5 le 
soufflet ou le tube à allongement hélicoïdal , permettra l'allonge­
ment de la focale ave c moins d e manipul ations et de tgtonnements 
~e le système précédent . 

Cependant, l ' é paisseur de ses montures frontalos et dorsales réduit 
ses possibilités de faible tirage, le soufflet complètement fermé 
présenta nt toujours une épaisseur d ' au moins 4 cm. - Cette focale 
impos ée contra i ndra par l à même, le possesseur d ' un soufflet à ne 
Pouvoir photographier que de très petits sujets (en général à par­
tir de 7 ou 8 cm de haut). Soufflets et bagues se complèteront 
donc harmonieusement. 

Pour éviter la trop grs nde durRe de c e genre de photo, il sera 
assez pratique d ' établir au préalable un peti t tableau mentionnant 
les côtés dos surfaces couvertes par chaque dioptrie. Il suffira 
a~ors d e mesurer la concrétion à photographier pour savoir immé­
d~atement quelle es t l a bague ou l a focale (les soufflets étant en 
genéral gradués ) à employer . 

La f açon d e déterminer ces différentes mesures est assez facile. 



I l suffira de tracer sur un bristol bien pla ne une succession de 
recta ngles (pour l e 24x3 6) ou de ca rrés ~ourle 6x6) en proportion 
avec l a surface du négatif employé et s ' emboitant les uns dans les 
autres , leurs dimensions respectives étant chaque fois inscrites . 
Ceci fait et ce petit gr aphique étant dressé perpendicualirement 
à l ' appareil, l ' objectif lui - même plac é au centre du graphique, il 
suff ira de viser et de faire la mise au point avec chaque bague ou 
chaque combina ison de bague s et d ' inscrire en re gard du numéro de 
celles - ci les dimensions visibles dans le viseur. Dême opérations 
pour le souffle t mais en repétant l ' opération en parta nt de 
chaque cruntage inscrit sur l a règlette gr aduée de sa crémaillère . 
Cette opération ne sera peut- être pas des plus drôles, mais elle 
permettra par la suite un énorme gai n de t emps et une grande écono­
mie de gestes . 

Ceci étant exposé, il nous r este à aborder le problème de l ' éclaira­
ge de l a macro - photo. A vrai dire , cet aspect de la question sera 
rés olu très r a pidement e t, une fois dé t e rminé , r es tera toujours 
valable par l a suite . 

Il faut a vant tout comprendre que le f a it d ' un allongement anormal 
de la foc a l e provoque une fo r te purte de luminosité. Le savant 
calcul de nombre - guide que nous avons eu t an t de peine à établir, 
perdra donc ici toute sa va leur. Pour notre mac ro , nous emploierons 
de p r éférence un flash électronique dont l a lentill e fresne~ employée 
très près du suj et , enverra un éclairage à t e l point enve loppant 
que même , en cas d ' écla ir asse z l a téral, l es ombr es portée s seront 
pratiqueme nt inéxistantes. Ne perdons pas de vue que l ' usage d ' une 
très l ongue focale réduit au minimum l es possibilités de profond eur 
de champs. Il faudra par conséquent employer toujours le plus petit 
diaphragme , soit fl6 ou f22. 

Reste maintenant à déte rmine r la position du fl ash d ' a près sa puis­
sance, position qui restera toujours consta nte d ' après l ' e mplacement 
de l ' a ppareil- pho to, quelle que soit la bague ou l e cran de soufflet 
adopté . Dans ces conditions, aucun fla sh ne do nnant des r ésulta t s 
semblables , il f a udra procéder à des essais sur un bout de f ilm 
sacrifié à cet usage , en m&intenant d ' a bord votre r éfl ecteur à 
hauteur de l' a ppar e il et en reculant ensuite celui - ci de 5 en 5 cm . 
Notez bien la combina ison qui aura donné l e résulta t exact car , que l 
que soit l ' a llongement donné à votre foc a l e , l a ~os ition de votre 
flash pa r r a pport à votre a ppare il sera toujours la m@me . 

Voici un exempl e personne l à titre purement i nd i cati f . 
J ' emploie un flash de 120 j oules mais ayQnt largement dépass~ les 
20,OOO éclairs ce qu i doit r amener sa puis sance aux environs de 
± BO~oules . En diaphragmant à f22 pour un f ilm CT 18 , mon réfl ec­
teur do i t se trouve r au niveau du plan fronta l du boitie r de l ' apva ­
~eil . Da ns l e cas de suje t très blanc (calcite brillante pa r ex .) , 
Je suis contraint de reculer l e r efl ec t eu r de 4 cm seulement afi n 
de conserver au max i mum le détail du modelé . 



48. 

Il va s a ns dire que l es e ssa is ci-de ssus doivent être faits séparé ­
ment pour les émulsions ~ i apositives-couleur et négative s noir-et­
blanc9 ces de rnières admettant une plus grand e quantité d e lumi ère . 
Les résultats les plus fidèles resteront toujour s du d omaine de l a 
diapositive 9 les écarts d e brillance restant assez faibles dans les 
ti rages sur papier (au s s i bien pour le noir- et-blanc que pour l a 
couleur néga t ive). Ainsi 9 l e contraste de brillu nce de la diaposi ­
tive est de l 'ordre d e 1 à 1 . 000 9 tandis que l ' écart pour les tira­
ge s n é gatifs s ' étQblit entre 1 et 50 . Et encore 9 uni ~uement pour 
l es émulsions glacées 9 le pa pie r semi- mat n ' admet t ant qu 'un écart 
de 1 Èt 40 ! 

A titre indica tif 9 l'é cart de brillance tel que le perçoit l'oeil 
dans l a réalité est environ 9 grandes ombres comprises 9 de l 'ordre 
de 1 à 1.100 9 soit pre ti que ment é qu i valo nt au r é sulta t d i apo si t if. · 

Pour terminer 9 s ignalons un petit truc très facile à réa liser par 
un bricoleur aimant la précision et qui permettra de multiplier 
à l'infini la p r o fo ndeur de c hamps en macro - photogra phie. Il suffit 
tout simplement de f ixer frontale ment à l 'obj e ctif un carton ou 
toute autre matière peint en noir mat à l'intérie ur . Le centre 
exact d8 celu i - ci sera pe rcé d ' un Ll inuscule trou d ' épingle rempla­
çant l e dia phragme habituel. Le diaphragme de l ' apparei l sera, l ui 
ouvert au maximum afin d ' éviter le vignettage . Rés t e alors, comme 
dit plus haut, à déterminer le temps de pose en procé d a nt pa r essais 
successifs et en tenant compte d'une très g r ande perte de luminosité 
de l ' ordre de 7 à 9 fois . 

Il v a sans dire que ce procédé est plutôt conse illé à être employer 
en p ose qu ' avec un f l ash 9 celui - ci ay2nt rarement la puissance 
suffisante pour un si pe tit diaphragme. Si l'on ne peut vraiment 
travailler qu ' avec celui- ci, il faudra éclairer à l ' aide de plusieurs 
coups de flash. La ou "les " l ampes à cc1rbure constitueront dans 
la plupa rt des cas une excellente sour c e lumineuse pour le noir- e t~ 
blanc. ~ourles possesseurs d ' une cellule photo-électr i que indi­
quant l a grada tion f32, le résultat fina l correspondra plus ou 
moins à l ' indicat ion marquée pour ce diaphragme et mul tipliée par 
.:t 2,5. 

PRECAUTIONS E'l: TRUCS COURANTS. 

Avant d' e ntamer l a dernière partie de ce programme 9 revoyons rapide­
ment les préca utions les plus courantes à prendre lors de la des­
cents au fond des trous . 

Le premier point évident consiste à envisager l a protection et le 
transport du matériel. Comme nous le d i s ions plus h a ut, il n'existe 
aucun t r ou dégarni d ' argile 9 d ' eau ou d ' alluvions de toutes sortes. 
Il faudra donc évite r au maximum l e conta ct des appareils üvec ces 
trois é léments . D ' un autre côté 9 le spéléologue étant constamment 
sollicité par une progress i on très souvent a crobati que , devra tou-



jours s'encombrer le moins possible afin de garder le maximum de 
liberté de mouvement . Les boites ou coffres étanches 9 trop encom­
brants, s ' excluent donc d ' eux- mêmes . Le procédé classique r 6ste donc 
1a musette souple ( a fin d ' éviter les chocs ) 9 les appareils étant 
eux-m~mes glissés dans des petits sacs de plastique facile à se 
procurer . 

Le photographe lui - même veillera à porter des gants les plus impe r­
méables possible qu ' il retirera avs nt d e manipuler ses appareils , 
ainsi qu'un essui - mains qu ' il peut garder roulé autour du cou. 

Autre ennemi du photographe, la buée c a usée par l e contraste d e 
t empérature 9 qui viendra se dépose r sur l'objectif au début du 
séjour dans les profonfeu rs. Il ne faut surtout jamais l'essuyer, 
l e résultat étant en général désastreux . Le petit truc classique 
consiste à approcher l'objectif à une trentaine de cm. du bec allu­
mé d'une lampe à carbure. Au bout d ' une ou deux minutes, toute 
trace de buée aura complètement disparu, pour ne plus réapparaît re. 

Pour les passages dans ou sous l ' eau, il est possible de se procu­
rer à peu de frais des s~cs étanches caoutchoutés de l'armée, dans 
l a plupart des stocks américains . 

18 dif ficulté la plus fréquente en photographie spéléologique est 
très souvent l' es timation correcte des d istances, la pénombre ayant 
tendance à nous faire exagérer celles-ci. Dans ce cas, l'usage du 
t élémètre ou du dépoli reste assez problématique . Cependant , si 
l'on d6sire une assez gr2nde précision 9 il est très loisible de 
dépo ser à l'emplacement que l'on désire mesurer , une lampe à carbure 
tournée vers l'appareil et de faire son mesurage sur la flamme de 
celle-ci. Ne pas oublier surtout de reti r er la lampe avant de 
travailler en open-fla sh! 

Une autre possibilité s 'o ffre au bricoleur de réaliser facilement 
un télémètre électrique . Une torche à flèche lumine u se fonction­
nant sur pile, qu'il aura préalablement graduée en mètres, convien­
dra largement. Il lui suffira de faire la mise au point de la flèche 
contre une paroi et de lire ensuite la distnnce sur sa gradation . 

Un essai dans c e domai ne a été réalisé à l ' a ide d ' un appareil 
Rolleiflex amputé de son capuchon de visée . La mise au point se 
faisant par projection d 'une peti t e lampe au f ilament droit, diri -
gée vers le miroir du réflex et projetée à travers l ' objectif de 
Visée . L ' écartement de la l2mpe avo it été règlé de façon à ce que 
la mise au point soit exacte lors de l a projection nette du dess i n 
du filament. Un boitier extéri eur de triplex imperméabilisé 
enfermait l 1 appareil et supportait en plus l a pile plate nécessaire 
Pour ln lampe a i nsi que 1 'interrupteur. 
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LE V0NTAGE E'.I' LA FR0JECTI0N DES DL -. S . 

Les diapositives réalisées dans les profondeurs étant d'un réel 
intérêt 9 il est presque du devoir du photographe d'en faire profi­
ter le maximum de personnes possible. Nul ne mésestimera le succès 
rencontré en général lors des conférences spéléologiques mais encore 
faudra it-il que le montage et la projection soient réalisés de 
façon telle que 1rintérSt du spectateur soit toujours en éveil. 

En effet 9 il ne faut pas perdre ,de vue qu 'un grand nombre de photos 
de même nature risque fort de devenir monotone à la longue pour le 
non-initié . Le truc le plus si~ple consiste à scinder la présenta­
tion en interca lant de temps à autre 9 soit des images~ intér~t 
documentai re ou anecdotique (difficulté de la progression, usage 
du matériel de fond, casse-croüte pittores~le etc •.. ), soit des 
images cocasses ou cnrrément humoristiçues. De temps à autre, 
quelques vues de l'équipe de surface peuvent également convenir 
pour créer le repos nécessaire à la vision du spectateur. 

Bien souvent des i mage s semblent gtchées à cause de bulles, griffes 
teintées ou piquetage désagréable. Signalons ici qu ' il est possible 
de l es retoucher soi- m~me à l ' aide de pinceaux très fins et d ' un 
peu de couleur HEcoline " de ~l'o.lens que l ' on se procurera dans toutes 
les Coopératives Artistiques. Cotte couleur se délaie à l'eau 
et possède une gra nde gaome de teintes. 

7 

Maintenant, lors de l ' achat du projecteur, quelle puissance et quelle 
fucal e choisir? Ici, ce choix est fixé nécessairement par l'usa-
ge que l ' on escompte du projecteur. Ne perdons pas de vue en effet, 
que l es lampes de haut voltage (500 w et plus) ne s ' avèrent néces ­
saires que pour les projections à grande distance. Il se rait par 
consé quent tout à fait illogique de vouloir choisir un projecteur 
équipé de ce type de lampe si l'on pense se servir uniquement de 
ce lui-ci dans les conditions les plus fréquentes c.à . d. en ap­
~rtement avec projection de grandeur courante. Pour une projec­
t i on faite à 7 ou 8 m. 9 l a lampe de 150 W suffit largement et donne 
en génér al une très belle brillance. 

Pour ce qui est de l a focale , les considérations de choix sont 
baeées sur l es m~mes normes . Habituellement , les projecteurs 
24x36 sont équipés d'une optique de 100 mm donnant à 4 mètres une 
Projec tion d ' un mètre quarante de base. Les projecteurs 6x6 , eux 9 

emploient la focale de 150 mm ce qui nous donne à. la même distance 
llne image de 1,44 m. de côté. 

B!en entendu , employée s dans des salles de grandes dimensions, ces 
hmes focales nous va udr2ient des i mages beaucoup trop grandes pour 
ee dimensions habituelles des écrans . Il faudra alors se servir 
'objectifs à tir2ge beaucoup plus long d ' après les distances de 

Pro j e et ion. 
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Voici, 8 t itre documentaire , que l ques mesures de projeetion·-~n · 
regard des différentes focales : 

FOCALES 2..li.:. 4 ~-! .• 6 1\1 . 10 M. 1 6 M. 

2.:J-x3 6 f80 mm 1935 m 1,76 m 2,66 m 4946 tii 7,16 m 
f lOO mm 1 908 m 1, 40 m 2,12 m 3956 m 5,72 m 
fl50 mm 0,72 m 0,92 m 1,41 m 2956 m 3,80 m 
f250 mm 0,4-3 m 0956 m 0 984 m 1,42 m 2,25 m 

6 X 6 fl50 mm 1, 20 m 1,44 m 2,16 m 3,60 m 5,85 m 

Choix de l'écran. De tous l es écrans, l' éc ran perlé rest e l e plus 
lumineux mais uniquement pour l a vision dans l'axe de l a projection. 
Il reste par conséquent intéressant lors d'une projection devant un 
grou pe restr eint de spectateurs, ceux-ci pouvant être placés à niveau 
et dans un axe assez étroit par rapport au projecteur. Dans le cas 
contraire, c.à.d. lors que le nombre de spectateurs est plus élevé 
et que les dimensions de l a pièce oà se fait l a projection obl igent 
une grande partie de ceux-ci à occuper des pla ces très latéral es, 
l a préf é rence sera accordée à l ' écran mat ou à l' écran métallisé . 
~s J aponais ont dernièrement mis sur l e marché des écrans plastiques 
~ texture type "nid d' abeilles" offrant des possibilités de vision 
très l a t érale et conservant une excellente l uminosité que lle que 
soi t l a position occupée par le s pectateur. 

La synchronisation. Pour l es possesseurs d 'un enregistreur sur 
bandes, l a synchronisation sur fond sonore de leurs projecti ons 
lumineuses s'impose de prime abord. Il ne f au t pas néglige r en effet 
l 'at traction supplémentaire offerte par un accompagnement musical 
doublé du commentaire approprié. Les propriéta ires de projecteurs 
automatiques peuvent même s'adjoindre un petit appareil commandant 
automatiquement en synchronisation constante son et avancement des 
diapositives. Sous l e nom de "Auto-dia ", la Socié t é Philips nous 
propose un de ces a ppareils à un prix des plus abordab l es . L'impul­
sion qui commandera pnr l a suite l' a vancement des dias est donnée 
en cours d'enregistrement sur la deuxi ème piste de l ' enregistreur 
~r simple pression d'un bouton. Cette impulsion commandant l' allu­
mage d ' une petite l ampe , il est par conséquent également loisible 
aux possesseurs d ' enregistreur non automa tique ou à va-et-vient, 
d'utiliser l'appareil. Il leur suffira pour cela de changer eux-
m~me l a di a positive au moment de l'allumage de la lampe . 

~Uel ques mots à propos du commentaire et de l'accompagnement musi cal . 
I~ f aut surtout veiller à ce que ce dernier ne soit pas trop "enva­
~~sant" a fin de ne pas trop détourner l'attention du spectateur du 
Principal objet de l a présentati on c.à.d. l es photos elles-m~ mes. 
La qualité du fond musical ne doit pas être d'une perfecti on absolue. 
L~ spectateur absorbé par l 'intérêt du commentaire et de l a projec-

d
tion, n' écoute pas l' accompagnemBnt musical et ne f ait que le subir 
' assez loin. 

l 
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De son côté, le commentaire demande à être court et précis. Il ne 
doit pas nécessairement accompagner chaque image, cell es-ci étant 
censées pouvoir être suffisamment explicites en elles-mêmes. La 
diction ou la cla rté de l anguage du speaker a na turellement une 
importance capita l e et dema nde en général quelques répetitions 
fastidieuses . D.lai s songez à 1 ' 2.vantage de posséder quelques 
11 conf6rences " ains i montées , lors que vous êtes sollicité à l'impro­
viste. Fini es l es courses au conférencier introuvable, l a perte 
de t emps des minutage s et des r é:peti tions de dernières minute s ! 
Un coffret de dia positives, une ba nde magnétique et vous voilà 
paré ! ~.Tn conseil cependant : ne jamais oubl:Ler; avant chaque 
présenta tion de vérifier l ;ordre et l a bonne position des dia posi­
tives . Rien n'e s t plus vexant que de devoir essuyer le rir e des 
spectateurs lorsqu ' apparaît s ur l' écran l a pin-up de 1 1 équipe (il 
s ' en trouve !) escal adant une échelle la tête en bas ou navigant 
au plafond ! 

Pour t e rminer , j e voudra is rendre ici un vibrant hommage a ux obscurs 
mais si efficaces collabora teurs du photogra phe sou t erra in . 
Indispe nsabl es sa t ellites de l ' opéra teur, ces héros qui s 'ignorent, 
tour à tour équilibristes ou a crobates, ont pu r endre possible un 
genre de photographi e qui, pra tiqué en solitaire, deviendr2it vite 
fastidi eux e t surtout très limité . 

Leur l égendair e et spontanée serviabilité, toujours souriante , a 
valu au S.C . U.C.L . ces dernières années, de nombreuses images qui, 
sans eux , aura i ent é t é impossibles . 

l 

En m' excusant auprès de ceux que j e pourra is oublier , je cite r a i 
parmis ces figures les plus ma r quantes : 
- Mademoiselle Arl e tte Le pot, spécia l iste des échelles en II gros-plan' ~ 
- Uonsieur Pa trick Voisin, junior des expéditions photogra phi ques, 
- Mademoi sel l e Maryta Rzad, é clairngiste ca lme e t douce, 
· Mons i eur Henry Maraîte , play-boy de l 1 équipe , 
- Mons i eur Ala in ~ou t ers , spéc i aliste du flash sous- marin, 
- Mons i eur 11iche l Coen , dynamique e t omniprésen c, 
- Madame CoO.teaux, spéci aliste de l a dominante bleue ..• épide rmique, 
- Mons i eur José Robeyns, effacé et effi cient , 
~ns oublier bi en sOr Mademoisel l e Anne Robeyns , s oeur du précédent 
et qui s ût s i bien se rendre c élèbre pa r s on invisible prés ence . 

A toutes e t à tous, je dis un cordial 11 me:::,ci " en espé r ant que 
l 'uveni r nou s permettra de continuer à t:cavailler ensemble, les pieds 
dans l a même boue, pour l a plus grande gloire de l a pho tographie 
souterraine . 

Serge Coûteaux . 



RENOUVE.AU AUX: PERTES FOLLETTE . 

Los vieux ~mis du SCUCL p0uvent - ils encore dis ­
tinguer dans leur memo ire l é souvenir de l ' or i g ine du club e t 
ce lui des premier s trr.1 vsux? Ne tendrrient - i~s pas volontier s 
à l es identifier? 

C' é t Fi t un sRmedi 5oir , il y F très longtemps . 
Trois scucliste s et unG ch i enne nommée Follette ont avise l a 
plus avnl dçs perte s foss ilès . Ils ont creus8 toute la nuit , 
dans 18 fi èvre oce l e decouver t e i mminente ... mr is le bouchon 
s ' est prolongé . 

Le tunnel s 'alongeant toujours , les débla i s 
furent évacués dens des b1cs tirés sur le s ol. Pl us t a rd , on 
instal l a un pet it chemin de f er avec un weguonnet , également 
mû pqr des cordes. On hésit0 longuement au rond - point des Gon ­
doliers (1) pour ad opt0r fin0 l ement l a gF l er i e de droite , d'a il­
l eurs dégPgec s ur que l ques mètres . Et ce fut l P. belle époque 
de l o trac tion p~r c~ble et treuil cycliste ; l' époque des ana ­
l yses de t e rre , ce ll e des audac i euses th~or i es e t des br a nds 
espoirs. 

On p~n~ trr de 20 m. drns l a gslerie Noël (1) ... 
s2ns suit e . On sa souvint Alor s de l' a neienne bifurcat ion, 
p~ur y gr Ptter un peu , m~ is après un temps on déle issa quand­
meme . Et l e s mo i s passèrent à but iner de trou souffleur e n trou 
souffleur , s i vite a bPndonnés qu' Attaqués avec rage et passion. 

Lü Scucliste était - il essouff l ~ , épuisé au 
fond de sa carr i èr e , tout a u bout de sa f olie? 

PA S du tout ! 

Cemp de ToussPint 1S68 , nouveau départ par l a 
gr lerie du Boeuf . Le voie e st tout d ' abord demontee dens l a ga ­
lerie Noël pour §tre Pussitôt rep l acee dans l a nouve l le direc ­
tion . Et l e 3 novembre à 21 h . , Apr ès un errQt de 8 mois , le 
pr emier chariot sort s ous l es ovat ions . Une bouteille d'ea u de 
Lesse est bri sée sur le bnc tFnd i s quels CBdet te embrasse l e 
chef de t ravaux, e t pa r lA voix du pres i dent serment est prô ­
t é sur l e t as de crasse s pour nous Gt nos successeurs : que cc - , 
l à dure d~ux , trois , ou qu2 t re mi lle r.ns , l P derni è r e tra ­
verse du SCUC L' r a il ir r ba igner dans l a Lasse souterra ine . 

Il est reparti le scucliste ét erne l , le scu­
cl iste des portes Folle tte ! 

La gRlerie du Boeuf est sènsibl ement horizonta­
l e , bien ori ent ée vers l'in t érieur du mPss if ( ~u d6but e lle 
es t même ex~ctemcnt dPns l e plan norm0 l 2- ux courbes de nivea u). 
Zn f Pit on s e trouve pr e s que en présence de deux ga l eri es , pa ­
r Pllè l e s , at roit e s et hautes , s épar ~es prr des epcrons roche ux 
(voir f i gure Q la pPge suivante). Lorsqu'un côté est dèblayé , 
ces l ames de p i erre sont d~mol i es f Acilement . On arrive Pinsi , 

(1) Appe l ntion r écente . 
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Coupe au m 6 ,5. 

1 . Esp::-, cc vide 
2 . Lame roch0u so 
3 . Remplis srgc de gle ise 

(notons de s d~bris de 
p l2,ncher st2l~grd tique) 

4 . Sol nctue l 

e chelle l:GÜC 

~ ces 2ndro i ts , b une largeur moyenne de 1,1 m. Comme précéd~m­
rnG nt le rempl issage n'est pas complet ; un ét roit conduit r es­
te ménagé su r a s du pl~fond , de sorte que l ' on devine t oujour s 
une prolongation de quelques mètros , horizon fuyant poursuivit 
a vec conviction . 

~u 12e mlt re , apr è s deux mo is de tr~VP il en­
thousiPste , le t o it s ' 8b~isse e t l e gP l ~rie , qu i tou~nc l é ­
gèr ement à gauche , est d8sormP is complèt ement obstruée . I l 
sagit d'une sort e de s i phon puisqu'au bout de 3 m. l e p lafond se 
r elève à nouva8u devant un remplissa ge d '8rg ile à blocaux , ~­
boulis s ~ns dout e issu d 'une cheminée . On rem8rque d ' 8 illeurs 
deux terres diff8rente s , l'une ~t8nt b0Pucoup p lus jnune (cel ­
le du dessus) . 

~o is certain d i mPnche soi r du debut mars , un 
grand bloc est 0bettu du front de taille , dégageant l'orifice 
d ' un étroit conduit vers la gauche . On r etrouve l ' Pspect pa r ­
tiellement colmat~ du début del" ga l er i e . Ma i s ici r ~sonne un 
échos très net et on dëvinc un vide à quelques mètres . A l ' is ­
sue d'un déb l a yag~ minimum , i mpos~ t2nt pAr l ' i mps tienc8 que 
par l a f a tigue d'une f in de week - end , elberto Nadalini s c cède 
à un c?rrefour de c inq galeries , tout~s plus ou mo ins comblées . 
Trois d' entre Gllc s se di r i gent vers le surfoc0 ; une sGule 
p~nè tre droit d8ns la montagne , el lo est compl ète ~ent obstruée 
per une coulée d~ g l a isa v0nuc d 'une chern inue . 

Le Scucliste o perce l e s pertes Foll0tte . .. le 
premier bouchon! 

Sous un bombaffient CP lcitique , la dernière V8 -
gue do g l a isa venait mourir peu apr ~s l e coude Cusa r , à 4o m. 
de l ' entrde , à 3o m. dan s 1~ mont Fgne . Au de l à , sauf acc i ­
dGnt , l 0s g8lari es sont libres sur une hnuteur de 1 ~ . environ . 
Le sol , toujour s argileux , ~st ent i èrement d'un fort plancher 
stalagm i tique . Nous sorrn:es donc cm pn,senc8 d ' un comblement 
0s sez ?ncien , le mêm0 sans doute qu 'on r etrouva it précodammcnt 
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sous les colluvions rèconts , prrfois recouvert encore par les 
débr is d'un plancher . LA trémie , quoique d'orig ine très pro­
b0blement d ifférente , est slle - même C ê lc i fiée . 

Elle fut d'a illeurs très vite depl8c~e et dès 
lors un coura nt d ' c ir , d~j à sensible depuis quelque temps , 
s'Jteblit de f 0-on ne tt e .. . un fort courent d ' a ir vers l'ext é ­
ri e ur , d ' sut~nt qu 'il y f 8 it plus froid . Il ssgit l à d ' un é ­
lément absolument nouvoru e t dont on mG sure toute l'import8ncc . 

Au d~là on se trouve devPnt t r ois galeries di ­
vergente 2 ; le courent d ' o ir vient de gauche , par un conduit 
assez h3ut ffi9iS fort ~trait qui semble lui - m@me être croiêé pcr 
une golerie plus i mport 2nte p8ro.llèle à l o g ·:: leri e du Boeuf , 
donc bien orientée vers l'intérieur du ma ssif . Ne v i endrait - e l­
le p8s an droite l i gne dss pertes Follichonne , 6 m. en amont 
des pert e s Follette ? î'-Jou s sorn n,"' s en effet en présence d ' un ve s ­
te quadr i llage de conduits qui se recoupent G Gngle dr oit (le 
trou du Stop - Cul se pr 0sente de la m~me f a çon ) . Jusqu'ici nous 
conn8issons deux gal0r i e s , peut - être trois , qui plongent ré­
solument au coeur du massif et un grand nombre de petites gale ­
ri~ s per pendiculr ires. En surface on re marqu0 de même trois 
anc i en s points d ' 8bsor pt ion très proches l'un de l' autre , et 
un quatri ~me 60 m. en Amont , œ2 is descendant celui - 1~ . Embra s ­
sons - nous le premier comp lexe sur toute se lG r geur? C'est pos­
sible mais d ' silleurs peu important . Il nous fP ut une 6aler i e 
prPticable dans la sbr i e parallèle à la galcri3 du Boeuf . Mal ­
heureusement 12 r cmi fic e tion trop poussée a fait d0s conduits 
très étroits . 

Le Scuc li ste 8 perc 0 une seconde fois . DovCTnt 
lui le voie e st m0 intenant ouverte . .. voie étroite et tortueu­
se dens un damier de chati l re s , me is vo i e de la Lesse dont on 
resp ire d~j à les embruns ! 

Av2n t d 1 0 l ler plus Avant il f ~ut élArgir , éva ­
cuer encore beaucoup de terre et de pierres , ~t av Pncer encore 
l e SCUCL'rnil jusqu'au d8lh du cqrrefour du Marchand de Bretel -
les . 

ALors , chevauchAnt toujours sa vieill ~ i déa 
folle et nouvellement inspir~ des succès furfooziens , le Scu­
cliste enfoncera une fois d e p lus son marteau- piqueur , vers lo 
ga l er i e Follichonne , vers l ' origine du courent d ' a ir , vers le 
gr 2nd r é seau fos s ile mA gnif i quement concr ètionnb et l es v~Etes 
s e lles où coule l s Lesse souterr2 ine ! 

Vive le Scucliste ! Vive les pertes Follette ! 

Alberto Ns da lini 
n11che l Coen 

7 
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Note technique . 

Le SCUCL'rail atte int de nouveau près de 40 M . 
et on doit envisager dors ot d2jà un Pllongement prochsin d ' une 
dizaine de mè tre s . En outre il lui sera a lors i mpo sê cinq tour ­
ncnts dont deux prosque à angle droit . Dès lors il sera prati ­
quement i mpo ssible de tirer encore le chariot à l a cored . ~c ­
tuellement c'est d6j~ très pcinible et très lant . 

C' est p,,urquo i nous r-i llons rspla cor mi C8 ble 
samblable à celui i meg in~ et réalis~ pnr Charle s DPnheux, avec 
toutefois certains perfectionnements . Pour assurer à lP fois 
un meilleur guidBge du chariot · et un f r otteme nt moindre , le cr ­
ble sera guidé entre les rails par des poulies fixdes aux tra ­
verses . Un crochet sp8cial sern prévu sous le ch3riot . Le cr ­
ble de retour passcr2 par le plqfond , comme avant . ~ l'exté­
rieur une mA chine simple trPnsmettrr le mouvement d'une ma nivel­
le pour une vitesse bien studièe du w8gonnet . A la sortie du 
treuil un système de contrepoids essurera le bonne tension des 
cPbles . Cet rrtifica est très import ~nt , même capital. 

Le voie elle-m~me devra sub i r quelques r0paro ­
t i ons mineur es et s0s ebords être conven°b lemcnt nettoybs . On 
doi t aussi pr~voir une r 6sorv ~ de ceble , s ous le véhicule , en 
vue d ' une extension ult0rieur0 du système . Enfin , en instal­
l Fnt le support du tr0uil on Am~nrgere rationnelle~ent la ter ­
rasse oxtér i eure . 

Ainsi l 1 evs cu2tion des d~blais s e fer~ vite et 
s Pns peine , condition s ine qu~ non d'un trave i l efficient et 
d ' une progression rapide à front de tPille . 
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PERTES F 0 L LE T TE 

0 5 10 m. 

1. Entrée 
2 . Rond-point des Gondoliers 
3. Galar i e Noël 
4. Galerie du Boeuf 
5 . Coude Cés8r 
6 . Cqrrefour du Me rchand de 

Bret e lles 
7 . Tr,;;mie 
8. Cône de debl8is (150 t . ) 

mai 1963 
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ESS ,0.I DE .PSYCHOLOG IB 1illNERALE. -

Sollicités par les dirigeants du Spéléo-Club de 
l'Université Catholique de Louvain, nous n'avons pu résister 
à la tentation d'exposeF ici les résultats de longues années 
d'expérience et de travaux consacrés à l'étude, combien 
passionnante, de la psychologie minérale. Cette science 
si jeune a suscité la défiance de certains milieux non 
avertis. Bien à tort d'ailleurs, car elle offre à l'acharné 
chercheur des perspectives innombrables et l'entraîne à la 
découverte du monde soute:rrain, si mystérieux encore. Les 
psychologues des profondeurs, animés de cette foi qui sou­
leve les montagnes, comprendront fort bien notre enthou­
siasme. 

Cet article ne prétend pas être exhaustif, il se 
limitera à une courte initiation en la matière. Pour un 
exposé plus approfondi, nous renvoyons l'aimable lecteur à 
notre . récent ouvrage : "Principes, méthodes et applications 
de la psychologie minérale. Complexe d'Oedipe, réflexes 
conditionnés et claustrophobie des minéraux instables " 
(Presses Universitaires de Syldavie, 1962). 

L'exposé qui va suivre ne saurait se comprendre sans 
une classification r at ionnelle des minéraux. Cet te classi­
fication est basée sur les caractères physio-caractériels 
des sujets observés et, en particulier, sur leurs réactions 
vis-à-vis des stimuli externes . 

Qhapitre I : Classification. 

1°) Les_roches_12sychasthéni9,ues. 

·•Dans cëttie 'cat~gorie , - llO,tlS: rangffons les roches dont 
la personnalité naturellement fra,.gile s'est dégradée 
·sous la pression traumatisante des éleme.L1ts ambiants. 
A cette espèce appartiennent l'humus vermicole, le 
gravier bottinophobe et l'argile visco-adhére.nte, cette 
dernière plus connue sous le nom de "gadoue". 

1 ' \/:..:. : . 

•::t . ft( \ . · . .:,: ~-j ; 

·. J 



2 ° ) Les_r oches_éthi c o-bourseoi s e s . 
De personnalité fai b l e , ces r oches cher chent un point 
d ' appui da.ns les cadres d ' une société fortement structu­
r ée . ~xemples : l e s mar aines de g l oci ers , le s agglo­
mérats de solita ire s et l es mout ons de Panurge . 

)
0

) Les _r oche s _têtues- t itanesque s. 
Il s ' a s i t de r oches en plac e , f ér ocement autistiques , 
monolithi ques , authentiques et i IIlilluables. Les basàt es 
noi rs, l es schist e s jaunes et les grani ts rouges ont 
bravé l es siècle s et constituent l e s assises de t oute 
civili sat ion qui s e r espec te . 

Ce s que l que s c ons idér a t i ons class ificatoires vont n ous 
permett r e d ' abor der l ' étude psych ol ogo- s kuklo- s c i ent i f i que 
du déblayage. 

Chapitre II Le d éb l ayage . 

1:une roche a toujours tor t " 
Vicomte Ch. de la Rochef outl ecamp. 

L ' opération du déblaya ge , c ' est , tout simplement , l a 
rééduc a t i on des roches par un traitement thérapeutique 
fonctionnel adapté aux caractéristiques i ndividuelles des 
sujets abordés. Suivant l e degré de r é s~. stance de ceux- ci , 
on usera de mé t h odes allant de la plus do~ce persu asion à 
l ' empl oi d ' arguments haut ement percutants et, s ouvent même , 
fort bruyants . 

1 °) ~111éthod e dial ec t i aue d e persuasion à l ' usage_ des r oches 

de faib l e. rjsistance caract éri el le. 
En présence, par ex emple , d ' u ne roche du type délité­
débonnaire (qui cache bien souvent, hélàs ! un calcair e 
têt u-titanesque typiquement a r dennais), l e psych o­
déblayeur aura soin d ' adopt er l ' attitude pédagogique 
suivant e : 
a ) aborder la roch e d ' un air doux et lui ca r esser gent i­

ment l e dos dans l e s ens du poil à l?aide d ' une 
pelle , éventu e llement p i ochante ; 

b) répéter l ' opér ation autant de fois qu 'il le faut; 
c ) camp.1er les résul tats dans un ancJ.en pot de p einture ; 
d) évacuer par voi e normal e ; 

- p ar chemin d e f e r ( cfr. 11 Note technique , 
pa ge 56) . 



2°) Réédu~é!-:~i2.Q _9:~§ roches éthico-bou:r,g~2._tse~. 
Face-à-face avec l e s roches de ce type, l e dialogue 
épousera l e schéma suivant : 

a) prendre un air convaincu et convaincant; 
b) fixer la roche dans l e s yeux avec intensit é 

(cfr. 11 :iianue l du Parfait Petit i,fognétiseur 1
', 

~arabout-Flache n° 522); 

c) à l'aide d ' un discours bien senti, anihiler toute 
v elléité de résistance éventuelle , par la d escription 
en t er mes scatologi:ques des horreurs qui s'aba-ctront 
sur l es int erlocuteurs non valables; 

d) généralement, c e discours n e porte pas tout l e fruit 
qu 'on s erait en o_ roit d'en espérer et l'usage 
d'arguments plus frappant s (burins, marteaux et 
autres ba:cr es-à-mine) s'impose. 

!~ --~.!. - Les éboulis traîtreusewent i1ypocrit es e t d'ail­
l eurs compl exés J usqu'à la moëlle des os (d'où leur 
schizophrénie aigüe) constituent un cas à part très 
répandu dont le scuclicien devra tenir compt e dans sa 
pratique quotidienne . Tout l e secret de la méthode de 
défoulement thérapeutique consiste à l es faire s'ébouler 
sans se faire embouler. 

)
0

) Trait ement_de ___ choc_ de stiné aux roches désespérèmen1: 
réfractaires. 

C'est à cette méth ode de force que le skukel eer devra 
r ecouri r le plus souvent, jouissant en c e l a d'une 
immunité spéciale accordée par autorisation expresse 
de la Haute Or ganisation d e s Nations Unies pour la 
~rotection et l ' Emancipation des Minéraux (H. 0 . N. U . P .E.~,11 .) 

La cure consist e à opposer un monologue fracassant au 
silence stupéfait du bloc adverse. 

a) RaWJ)lug ' s __ t est. 
Consis te à pénétrer le 11 ·,oi II profond du sujet en 
perçant sa carapace d'indifférence à l' a ide de 
stimuli percutants et tournants. 

b) La phar macopée scuclanthropique présente un éventai l 
d e médications vasculodilatoire s dont voici quelques 
spécime:as . 
1er groupe: - fulmina te mercurique Hg(CN0)2 

- trinit ro 2 . 4.6. phényl N. méthyl­
nitramine (C- H~N(N02 )cH3(N02 )

3 azotures de B1omb 
- etc. . .. 
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2ème gr_o..~~ : - trini trophénol symétr1.que ; 
- cyc lot r iméthylenetrinitramine . 

Il conviendr ait de dir e d ' une façon é l 0gante et 
psychologique que les premiers amorcent les 
seconds. 

c )Pansement. 
Il s ' a git de c amoufl er les opérations afin que la 
surprise de l ' adversaire soit complète. 

d):ttlectro-choc. 
Les réactions imprévi sibles d e l ' adversaire imposent 
une r etraite prudente au praticien soucieux de son 
intégrité physique . 

X X X 

Avant de pour suivre plus avant la description analy­
tique de notre méthode nouvelle d e pédagogie érotico­
int entionne lle à l 'usage des minéraux en place ? nous 
voudri ans ( 1) , 

C. LE.POT( +) 

Licenciée 8t agregee 
en Sciences inédites 
de l' Univer 6ité 
de Loch Nes s. 

& ivl . B. RZAD (+) 

Doct eur es Sc. occult es, 

Docteur Honoris Causa à 
titre posthume de 
l' Université d ' Over pelt, 

r rix Nobe l de Logique 1961. 

(1) ~ .d.l, R. - La rédaction a l e r egr e t d e vous annoncer 
le décès brusque autant que prématuré de nos éminentes 
collaboratrices . Malgré une enquête ap profondie, il 
nous a été impossible de déterminer si ce·~te issue 
fat a l e est due à l ' application t rop enthousi aste des 
méthode s proposées dans cet article .. . ou à l'élabora­
tion de l ' art i cle l u i -même . Néanmoins? nous avons 
tenu à livrer à l ' espri t curi eux de nos l ec teurs ce 
document qui , bien qu 'incomple t ? nous a paru de la plus 
haute valeur i nformative. En compulsant les papiers 
epars laissé s par les auteurs? nous avons miraculeuse­
ment r et rouvé la bibliographie a ffé r ente à l' ,:Essai 
de Psychologie miné raie it et nous nous empressons de 
vous la communiquer. · 

( cfr. Bibliographie page sui vante). 
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EN ARPENTANT LES CAVERNES 
========================= 

Paul Vandersieycn• 

Les spéléologues parcour.ent cette grotte qui leur est encore incon 
nue. Les faisceaux de leurs l~mpes ont accrochés~· les parois des gà­
l eries etdans le fond des s à~les, des saillies qui cachent des t rous 
d 'ombre et des fissures prometteuses de prolongations ; des éc lats de 
lumi è re ont fait sint iller les coulées b lanches issues <le couloirs en­
core vierges de toutes traces de pas. 

Où va cette gr otte, comment ~e developpe-t 1 elle ? Pourra- t 'on re­
joindre cette résurgence qui se trouve de l'autre cot é du b ois? Les to­
po graphes des p r ofondeurs siefforceront de résoudre ces prob lèmes ; ils 
dresseront le p lan de la cavité qui, si les opé rations ont été menées 
av ec a ssez de soins, l e u r permettra de determiner sur le terrain soit 
l es po ints d'aboutiss ement des cheminées entrevues, so i t l'emplacement 
des sa lles les plus remarquab l es. 

~uivons les dans l e ur passionnante randonée. Leur matériel est ras ­
semb l é à l'entrée de l a grotte et minutieusement e xaminé , On y trouve 
des instruments pour mesurer les distances, des inst ruments qui permet­
trorLG de connaître les orientations des visées et d'autres enfin, qui 
pourront appréc ier la pente des ga l eries. Le travail d'arpentage consi­
ste . donc à mesurer des lon gu e urs, mesurer des ang les h ori z ontaux et des 
ang les verticaux. 

_Pour la mesure des lon g ueurs, c'est le décamètr e que l'on déroule­
r a . Le ruban ordinaire toilé ou métallique, enfe rm é dans un boitier, 
devra itre écarté: la graduatiori en serait bien vite illisib le et les 
particules argileuses qui y adhèrent rendront le retio b inage impossi b l e , 
Il fau dra cons t ruire un décamètre en fin cable métallique inoxydab le, 
portant un noeud ou un rep~re s olide à chaque mè tre, Au 5° mètr~, un an­
neau passé dans l e n oeud form~ un r epère très visib l e , l e 10° mètre 
sera marqué par 2 anneaux etc • • Le premier mètre de cab l e peut être 
remp lac é par un fragment de r uban gradué p otir l es mesures de détail. 
Le rebob inage se fe r a sur un t ourniquet. 

Pour la mesure des ang l es ~ oriz ontaux, l'instrument l e plus coura­
ment emp loyé est la b ous s ole, qui indiquera l'angle f orm é par la d irec­
tion de la visée avec la direction du nord magnétique, Comme toutes les 
visées se rapportent à une dire ction constante, le ri squ e d ' erreur est 
moins grand qu'avec un instrument goniomè trique . 

Dans une bonn e boussole, l e limbe est sus p è1 du sur un p ivot et 
freiné par un bain d'huile ou d'alcool p ur con t enu dans un b oiti e r etan­
che. Les graduations sont lues par rapport à un repère fixe . La p réci­
s ion de la b oussole est proportion nelle au diamè tre du limb e , Pour bien 
faire l'instrument doi t être i mmob ilisé( mont é sur un trépied t op o gra­
phique ) et on veillera à écarter de son voisinage tout ob jet en maté­
ri a u magnétique . Un syst ème de v isée tel que: pinule à o e illeton avec 
prisme , perme ttra de voir simultanément l e p oint à viser et la l e cture 



à e f f ectuer. 
Le principal ins trument goniomètrique est le ~léodolite, Il se . 

compose essent iellemen t d 'un lim~e horizontal mobi~ portant un étrier 
qui s uppo~te une l unette . Ce lle-ci, pi~otant autour d 1 un axe horizon­
t ai, peut se mouvoir dans un p lan vertical. Elle est solidaire d'un 
limj e vertical permettant des lectures d'angles plopgeant et ascendant. 
L'instrum~nt est posé sur un trépied spéc~l, son ake doit être rigou­
reusement vertical, le rég lage de la b ase se faisarit au moyen d 1 une 
n i velle et de trois vis calantes. 

L'opération de mise en stati~n du théodolite qui doit, èn spélé­
ologie se répéter un grand nombre de fois, est cause d'une tiop grande 
complexité et d 'une énorme perte de temps lors du mesurage à'une grot­
te . Sans compter que la délicatesse de l'instrument rend son emploi 
p rob lématique dans nombre de saleries chaotiques ou de format trop 
ré duit. Par contre , grace à sa lunette, la pré cision des lectures se­
ra i nf iniment plus grande ( à 20' de degré prés ) et la graduation du 
rét icule permettra éventuellement des mesures stadimétriques (cfr 1) 
qui épargneront des chainages difficiles et parfois impossibles. 

La mesure des angles verticaUK sera faite au théodolite si on en 
utilise un. Sinon un simple clisimètre fera l'affaire. Il peut être 
c onstruit au moyen d'un rapporteur de diamètre assez grand. Un fil à 
plomb sera f i xé au centre. On disposera deux pinules de visée dans la 
l igne O - 180° • Les mesures seront aisées si le rapport e ur est suffi­
semment grand et le fil assez mince. 

Voici les instruments rassemblés. L'équipe topographique est donc 
prite 1 oeuvrer. Elle se compose d'un opérateur et de deux aides. 

h U début du travail, l'opérateur prépare son carnet de mesurage 
Sur une page fi gureront les croquis ~e theminement et les annotations 
spé ciales, 1iautre page sera divisée en plusieurs colonnes. La premi­
è re pour noter les stations au moyen de lettres ou de c h iffres, la 
d euxième pour l'orientation (ou a~imuts magn étiques ) des visées si 
le mesurage se fait à la boussole , la troisième por la notation du 
n ord vrai, ap rés déduction de la déclinaison magnétisue ( actuellement 
la v a leur de cette déclinaison étant OUEST elle doit être déduite de 
1 1 a z i~ut lu: Elle es t var iab le dans le temps, on se ~ensei gnera donc 
sur sa valeur à l'ép oque du mesurage ). La quatrième colonne indiquera 
l a longueur L mesurée, la cinquième, la pente ou l'inclinaison des ga­
l e ries , la sixi i me portera la valeur du cos. de l'angle d'inclinaison 
c e qui permettra de noter dans une sept ième colonne, la longueur de 
l a pro ject i on horizontale du segment, qui seule doit être repotée au 
plan (Lx cos a) .Pratiquement ces opérations de compléments se font 
apr&s mesurage, à la table à dessin, au moment du report sur papier. 
En multip liant la longueur mesurée par le sin de l'ang le d'inclinaison 
on t r ou~e la d ifférence de niveau entre deux station à condition de 
n e p as oublier de noter par un signe+ ou - si l'on monte ou si on 
descend . 

Dans un mesurage au théodolite ou tout autre instrument goniomè-



trique , on notera sép arément l es coup s avants et l es coups arrières 
so it l es visées f aites sur l a station précédente et celles faites 
sur la station suivante , l'instr~ment ne permettant de connaître que 
l'angle formé par deux se gments et non p lus l'ang le fait par un s eg­
me nt e t la direction constan tedu nord ma gnétique , 

Un des aides du topographe s' enfonce d ans la ga lerie ,il t i ent 
une extrémité du décamètre et shoisi t un point de stationne men t remar­
quab l e qu'il concrétis e d 'une fiche enfoncée dans le sol ou d'un repè­
r e p récis. L'opé rate ur, avec la b oussole , vi se le point d'une lampe 
~osée sur l e repè r e. Il note la longueur et l' az imut . Si la galerie 
est e n pente , il f ait une mesure au c lisimè tre, mais en prenant grand 
s oin de p lacer cet instrumen t à le même hauteur au dessus du sol que 
l e point lum ineux , ou de not e r les différentes haute urs. Il fait un 
cr6q uis des li eu esquisse autant que p ossib le des coupes en trave rs 
et s e transport e enf in au p oint su ivant matérialisé p ar l e repère. 
La p remie r aide s ' enfonce davantage dans l a gale rie et l'opération s e 
r épète. Le deuxième aide se tient p r és de l'opérate ur p our eclaire r 
ses 4pstrvme nt~ et par tic i pe r au portage. 

Si un trois ième ai de est disponib l e , l'opérate ur p ourra faire 
d e s visées arri è res çui l u i permettront de déce l e r immédi a tement une 
e r reur éventuelle . De toute mani è re ces coups arr i è res seront nécessai­
r e lors de l'emplo i d'un i nst rument g on iomètri q ue . 

Pour un l evé rapi de , l'opérateur peut de dép l ace r de deux en de ux 
stations , faisan t a l terner une visée arrière et une visée avant, mai s 
l e risque d'erre ur e st p lus grand. 

Dans une grande salle , l a méthode de cheminement peut @tre r e~ 
p lacée par un r ayonnement a utour d' u n point centra l, l' addition des 
a n g l e s me surés succe ssiveme n t devra donne r un total de 360° , ce qui 
const itue une v é rification aisée. Si la s alle es t allon gée , 1 1 opérat 
teur choisira deux centre de rayonnement et procède ra par int e rsection 
de s visée. Lors du r eport au p lan, il a ppréciera i mmédiat ement la fer­
meture plus ou moins par fa it e des triang l es ains i ob t e nu s 

De toute s l es mesures p ossib les, ce sont les visée plongeantes 
çui s ont les p lus dé licate s à mener à b i en. La lune tte du théodolite 
b ascule sur -son a x e horizontal, ma i s une partie de son champs est 
cachée -par la base d e l 1 a ppar e iJ, ~ part i r de 55°, ~oute l e cture de­
vient impos s ible. Quand à la bQussole , e lle doit demeurer parfaitement 
horiz ontale pour éviter l e freinage du limbe et l e système de visée 
à pinule ne perme t pa$ de suivre le repère lumine ux sur des pentes 
accentuées . Poue effectuer ces visées, on peut mene r une verticale 
au moyen d'un fil à p lomb que l'on maintient à b out d e b r a s devant 
l'appar ei l ( posé sur bon p i ed) L~ fil se trouvera d ans un plan ver­
tical passant par l e point de v i sée et l e poht lumi neux. 

La der nière p h ase du mes urage , pour que celui-ci ait q uelques 
uti lité, e ~ t l e reportsur p lan où la mise sur papi e r des notes prises 
sur p lace. 
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Quelq ues calculs élér.1entai r es pc rmettront à 1 1 opérateur devenu des­
sinateur de corri 9er les azi~uts magnétiques en azimuts vrais, de 
connaître l es longueurs des p roject i ons des se gments en multipliant 
l e ur mesure r ée lle par l e cos. de l'angle d'inclinaison et de con­
naitre les différence d'altitude des stations en multipli ant ces ml­
me mesures par le sin. de l'angle d'inclinaison, Il s'agit e n somme 
de complèter le tab leau de mesurage que nous avons commencé sur place 
de la manière déjà indiquée p lus haut, 

Le matériel usuel du dessinateur est bien connu: planche, té , 
équerre, rapporteur, crayons,etc,. La feuille est é~inglée sur l a 
p lanche à dess in , e lle est orientée ,le nord vers le haut. Les mesu 
res notées à l a boussole , permettront grace à un rapporte ur e t à une 
règle graduée de dessiner directement les orien tations correctes, 
Le plan sera orienté, on y indiquera l'échelle . 

Les grottes de moyenne importance seront rep ~oduites au 1/200° 
(5 mm par m. ,les grandes cavités devront s e contenter àe 1/500 ou 
m&me de 1/1000. Le s petites seront dessinées au 1/100, 

Et si l e travail est réalisé sur papier calque, semi-transpa­
rent, de nombreuses copies sur papier sensibilisé peuvent Atre tirées 
pour servir au r e cherches et à ln connaissance d'une nouvelle partie 
de notre sous-sol, 

On cherche 

---=================~= 

Assistant topographe 
Boulot infernal dans des circonstances horribles 
Salaire ; Néant 
Se p r esenter à la direction du SCUCL qui transmettra 
Representantnet pas sérieux s 1 absteni~ 
Situation de grand avenir 

l 



LA Ti:;CHNIÎolU.tt; A L I ilIDE DU SP~LEOLOGU:it .-

Paul L.,i;..i?O·T . 

L'eau, la roche et l es journalistes sont les ennemis 
jurés des spéléologues. L(;? s journalistes passent; l' eau 
et la roche restent . .. C' e st ains i que, depuis sa fonda­
tion, l e s.c .u.c .L. s e heurte à des siphons, à des gal eries 
obstruées, tous ob stacl es à premi è r e vue infranchissable s. 
Et pourtant , çà s aute, çà p0Ihpe 1 çà disparaît pour nous 
donner : les Tassons, le .. c:icot, l es Crevés, l e 'rrou-qui­
f ume , les Perte s Follettes ... et c e là, à une époque où 
de s milliers de spéléologues grattent encore l e sol dans 
l' espoir de trouver un malheureux terrier oublié. Recon­
naissons-le à la l ouange de notre club : PAS UN SEUL de nos 
chantiers ne nous a déçus; tous nous ont livré au moins une 
grotte importante. Chance, flair, travail? l e l ecteur en 
j ugera. I l faut qu'il sache cependant que, en 1962, nous 
avons déplacé environ 120 tonnes d e terre et de r oche et 
qu e ce chiffre est d é jà dépassé pour 1965. 

Le secret de nos découvertes r éside, je pense, dans 
notro façon de travailler. Dans notre pays, il n' est plus 
possible, actuellement, d e découvrir un trou en s e promenant 
en surfac e : il faut réfléchir, creuser et , surtout, ne pas 
dispers er l es effort$. Ainsi , nous travaillons a Belvaux 
depuis 8 ans, à Furfooz d epuis uh an et demi. 

Cette introduction vous convaincra peut-être qu 'il 
est payant d'abandonner la pioche pour l e compressour et 
le s eau de t erre pour l e chemin de fer. Remercions ici 
tout part iculièren1ent Charle s Danheux qui, en nous entraî­
nant dans la voie de la mécanisatj_on, a rendu pos s i b l e s 
toutes nos découvertes . 

En spéléo, tout l e çœobl ème se ramène à posseaer une 
source d'énergie fac i l ement transportable . L'électricité 
s embler ait , à premi èr e vue 1 mériter tous les suff r ages . 



68. 

Cep<::mdant ~ l'expérience nous a montré que l es outils élec­
trique s sont souvent "faibl ards" , Les moteurs à essence ne 
peuvent être introduits dans les grottes; l ' idéal semble 
d onc être l' emploi de l'air comprimé, 

Le s outils l es p lus employés en spêlê o sont l es 
pompes~ l e s marteaux-piqueurs et les burins. ifous .:: .. llons en 
étudi. E:r l es caractéristiques. 

~~~12~~.: 
Les pompes centrifuge s auto-amorçantes à eaux chargées sont 
les seules capabi es d e fonctionner plus de cinq minutes sans 
pannes dans l e s condi-cioris d'emploi que l'on rencontre en 
spé l éo, Ces pompes sont des pompes centrifuges où la roue à 
aubes et la volut e sont largement dimensionnees 1 afin de 
:permettre le passaf:;e des i mpuretés, Elles sont capables 
d ' aspirer à une hauteur de 7 à 8 met de refouler jusqu 'à 
)0- 40 rn . 

Les :r roblèmes qui se pos ent sont propres à chaque cas mais, 
néanmoins~ on p eut se tenir à quelques règle s générales 
si1t.ple s, Une p ompe a son r endeiilerit optimum lorsqu ' elle 
asp i r e à environ .5 m de hauteur (c e qui signifie qu 'il 
f audra rapprocher l e p lus possible l a pompe d e la nappe 
d' eau à épuiser), De même? il faut cherchdr à avoir l e pl us 
gr and diamètre p ossible pour les tuyauteries? de f açon à 
diminuer les perte s de charge, Bn spéléo·, l e Socarex 2" est 
le diamètre l e p lus élev é qui soit encore plus ou moins 
t ransportable , Il faut fuir comme la peste l es clapets de 
p ied ou les crépines t rop petit e s : ce sont des s ources 
d'obstruction. 

Côté moteur : dans le cas de l' entraînemern:; par moteur 
é l ectrique, on trouve des moteurs tournant à 2.è:500 t/m d'une 
puissanc e de 2 à 4 CV. Ne jamais oublier q1 1 une électrocu­
tion 2n 380 volts en terrain humide pardonne très r a rement : 
donc? ne jamais installe r l e s contacteurs de démarrage sous 
terre. Si p ossible, s'isoler du neutre par un transfo à 
bobinage séparé (pas un auto-transfo). Autant que faire s e 
peut, travaille r en 220 volts (connection en triangl e ). Le 
schéma ci-j oint donne toutes l es indications d e raccordement. 
Ne pas oublie r non plus d'installer une prot ection thermique 
entr2 moteur et raccordement; c ette protection doit porter 
sur l es trois phas es . 
Il ne s ert à rien de mettre des plombs si l 'on n e dispose pas 
d' une protection ther mique bien calibrée; en effet , le moteur 
électr ique consomine au démarrage un courant énorme qui a tôt 
fait de faire fondre l es fusibles normaux. 0n est alors 



obligé de les r enforcer et ils ne protègent plus l e moteur. 
Ils sont là uniquement pour parer à un court-circuit dans 
la ligne. 
Il convient d e charger UN responsable de l'installation et 
d e l'entretion. ,. ne laisser personne d'autr8 tripoter aux 
fils ! 
En Belgique , on t olère le démarrage en direct des moteurs 
é l ectriques Jusqu'à une puissance d e 2 CV; au-dessus , il est 
nécessaire de passer par un èontacteur étoile-triangle. Il 
est bien souvent imposs ible de réaliser cette condition en 
spéléo; dans c e cas, essayer l e d émarrage en direct ..• mais 
si le plomb de la cabine déclenche, il ne reste plus qu 'à 
e ssayer d ' amadouer le préposé furibond ! 

Passons sous silence le courant monophasé qui ne convient 
pas bien pour des mot eurs de cette puissance. 
Où preno.r e l e courant ? Si c' est possible, sur l e réseau, 
par l ' i ntermédiaire d'un particuli0r bien intentionné. 
Sinon, r e couri r à un groupe électrogène d'une puissance 
supérieure d'au moins 10 % à celle du moteur . La puissance 
d 'un grou~e est souvent donnée en KVA (1 CV équivaut à 
0,7?6 KVA). Si l'on travaille avec groupe, il faut sur­
veiller la vitesse de rotation car, si l'on au6mente en 
fréquence, l e moteur tournera plus vite, consommera plus • .• 
ot que lque chose finira par sauter. 
Si l'on décide de pr endre un moteur électrique pour un 
emploi souterrain, il faut toujours choisir un moteur 
h ermétique . 

Les _outils_électriques . 

Pour percer un trou ae mine avec un rawplug, il faut quatre 
heure s d e travail pénibl2 pour :obtenir un minable orifice 
de 15 mm d e diamètre et profond tle 100: un marteau électrique 
v ous offre un trou de jO mm et profond d e :;00 en une demi­
heure. Un s eul modè l e s'est révélé suffisam ,1ent robuste 
pour cet usage : il s' agit du Kango. Il est intéressant 
aussi par le fait qu 'il s e content e d e 600 watt s en mono­
phasé. 
Le s outils l Gs moins chers sont les fleurets en croix, dont 
la face trailchant e est garnie de pastilles d e carbure de 
t ungstène. Les outils en acier rapide s'émoussent trop 
rapidement dans le calcaire . Evidemment? l'idéal est la 
couronne , mais elle revient très cher. 
Le Kango peut aussi être équipé d'un burin, qui désagrège 
ai sément la roche, dès que celle-ci présente une amorce de 
ca ssure. 



On p ourra it croire que l ' électricité constit u e 
rée llement l e type d ' énergie i déale en spéléo. Hélàs, à 
l'usage, il faut déchanter. Tout d ' abord, il y a l e danger 
que l 1 on court à s e promener dans des galeries suintantes 
d' e au, par-dsssus un câble é lectrique qui ne demand e qu 1 à 
vous envoyer aux enfers. Notons ensui t e la faibl esse rela­
tive des outils él ectriques, Il est presqu ' imposs ible 
d 1 empl oyer des outils puissants car l eur poids et l eurs 
dimensions en r endent l e transport plus qu ' aléato i r e . De 
p l us , si on doit r ecourir au groupe é l ectrogène, on s e 
heurte très rapidement à une limitation de la puissance. 
:J:i-::U t r iphasé, un groupe dé 2 KVA est déjà fort encombrant 
et ext rêmement lourd . 

I l faut aussi t enir compte d e la que stj.on financ i e r e 
nous en r eparl e rons plus loin. 

N' oub l ions pas non plus que l ' usage l e plus cour ant 
de l' électricité est l ' éclairage. On s e souvient encort de 
c e chantier SCUCL où trois brave s garçons, dont deux i ngé ­
nieurs, abattaient l a roche ~O ~ sous t err e avec un énorme 
mart eau électrique, doucement réchauffé par un radiat eur 
é l e ct r ique, à la lueur tremblotante de d eux bougie s : i ls n ' 
avaient oublié qu ' un soquet pour y voi r clair. 

Pour vous permettre d e faire un pr emi er choix, vous 
trouver ez ci-après une liste d e matériel qui a fait ses 
preuves ... n ' y voyez surtout pas une int ention publi citaire ! 

A. Pom12e s. 

- Si:;ork type KG 40 ou KG 50. Livrabl e en toute exécution. 
i.1, a l h eur eusement , possède un clapet de ret enue incorpor é 
qu i est une source perpétuelle d ' obstruction . Vendue 
par l e s Us ines Stork à Bruxelle s . 
(Convient pour eaux char gées de boue et d e petits corps , 
maximum 5-10 ). 

- Loewe Pomona, t ype Pi, P2, Pj, livrable en toute exécution . 
..t>ermet l e pompage d 1 eaux très chargées. Vendue par les 
Ets. Van GGl der à Kort enberg. 

- Moineau: permet l e pompage d ' eaux très chargées et .même 
l e pompabe d e boues. Très coûteu se . Livrable toujours 
avec moteur électrique. Vendue par l es Ate l i ers Gardier 
à Verviers. 

B. GrouEes_élect rogène s . 

- Dynaf, Samofa, et les groupes de l 1 armée si vous en 
t r ouve z encore Attention , ces der n i ers sont souvent 
à 60 p/s. 
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C. Marteaux ou foreuses-batteuses . ----------~-~---~--~-------~---
Skill, Bosch ou Kango; seul ce dernier est suff'isrunLiîent 
robuste. 

N. B. Les foreuses-batteuses (Metabo) sont très fragiles; 
JO les déconieille, mSme si elles sont b eaucoup meilleur 
marché. 

Q~~re de g~andeur des P~i~ 
-· Pompes : de 7 000 à 10 000 F. 
-- Groupes électrogènes, 2 KVA, triphasé : de 15 000 à 20.000F. 
- Kango : 16 000 F; l e s outils : 2 000 F. 

Ne pas se laisser impressionner par l e s prix ! ~n effet, 
c eux-ci concernent le matériel neuf. Comme l'usage à faire 
de ce matérie l en spéléo est assez-réduit (50 heures par an), 
il est plus intéressant de l'acheter en occasion, même en 
e.ssez mauvais état , et de l e retaper . ·--

Il convient maintenant d'examiner la s econde forme 
d ' énergie possible 

L'air comprimé. 

Puissance, robustesse à toute épreuve et légèreté 
sont les avantages majeurs de s out ils à air comprimé. Les 
tuyauterias d ' air comprimé sont à peine plus encombrantes 
que les câbles électriques et, de plus, elles sont sans 
danger ! 

A. GrouEe_rnoto- com~resseur~ 

La puissance du groupe moto--cdmpresseur doit ~tre suffisante 
pour couvrir les besoins de l'outil l e plus puissaht aue vous 
emploierez. On peut considérer qu'un groupe donnant ;o à 
LJ-0 m3 d'air à 6 atm par heur est largement suffisant pour 
l'usage en spéléo. 

A l'heure actuelle , on vend des groupes moto-compresseurs de 
cette capacité, transportables en camionnette 2 CV . Si 
votre Club dispose de fonds suffisants, il s'agit là de la 
solution idéale. 

Cependant, il existe un système pratique pour club désargent e~ 

- Récupérer un moteur d'environ 4 CV, 2 ou 4 temps, que 
l'on r emet en ordre de marche. 
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-- Se procurer de même un autre moteur, à 4 temps celui-là, 
d'environ 500 cc. Toute ruine vénérable peut faire 
l'affaire , à condition que puissent être récupérés les 
éléments suivants : vilbrequin, bielle, piston et cylin­
dre. Si la compression est trop faible, faire procéder 
à un rechemisage , ce qui ne coûte généralement pas cher. 

- Supprimer la bougie, l e volant magnétique et tous l e s 
accessoires inutiles, pour ne garder que la partie 
mécaniqu8 proprement dite. 

-- Remplacer les segments par d'autres, plus élastiques. 

·- Arranger l es soupapes : 
1°) l a soupape d 'aspiration doit s'ouvrir à la moindre 

dépression dans l e cylindre; 
2°) la soupape de refoulement doit s'ouvrir dè s que la 

pression atteint 6 kg/cm2. 
Au bricoleur de service de voir quel est le système le 
plus facil e à r éaliser pour l 'arrangement des soupapes. 

- En lieu et place de la bougie, on peut placer une sou­
pape de sécurité tarée à 6 kg. 

- Ensuite, diminuer par tous l es moyens possibles l'espace 
mort (rabotage de la culasse; r emplissage de la chambre 
de combustion). 
A la tubulure d'aspiration, adapter un filtre à air 
(une simple boîte de conserve , remplie de treillis 
métallique non tassé et copi eusement arrosé d'huile 
suffit) et, au refoulement, un tuyau métallique (tube 
renforcé) qui conduit l'air vers un réservoir d'une 
cinquantaine de litres). Ce réservoir doit être capable 
de supporter une pression de 10 kg/cm2. 

- Sur ce réservoir, il faut prévoir : 
1°) une soupape d e sécurité tarée à 6/7 atm (réglé e un 

rien au-dessus de la soupape de sécurité du moteur 
si l'on en a prévu une); 

2°) une p:cise d'air comprimé munie d'un robinet; 
5°) au point l e plus bas, un robinet de vidange. 
Entre rés ervoir et moteur, un clapet de retenue sera 
le bienvenu mais ~~Itout pas de vanne ! 

- Assurer la liason du moteur au co inpresseur à l'aide 
de courroie(s) trapézoïdalc(s), de façon à ce que le 
compresseur tourne a environ 2.500 t/m et ..• le tour 
est joué. Ne pas oublier de prévoir un ventilat eur 
pour le r efroidissement du com~resseur et de mettr e de 
l'huile dans son carter . 



Après que l que s essais, J. ' on s er a à même de juger des 
poss i bilités du compr esseur ainsi réali s é. L ' on disposera 
ainsi d ' un engin i11finiment precieux •. . même si s on aspect 
n ' est pas s ans rappe l er qu elque p eu cel u i d' un wonstre 
échappé de l ' ère s econdaire t 

B. Le s outils . 

Ici l e spélé ol ogu e- technicien s era plus à l ' ai s e : en effet, 
l e s outils pneumat i qu es se caractérisent par leur simpli­
cité et, ce gui n ' est p a s à négliger, par l eur prix parti ­
culiè r ement réduit . Il serai t trop long de vous énumérer 
j_ci l es p ossibi l ités qui s ' offrent à vous . Rappelons c epen­
dant q_ue 1 1 ori. peut trouver des mart eau..x à j 000 F qui 
eff ectuent l e même travail qu e l e Kango en un temps deux 
f ois p l u s court. Il exi ste de s mot::mrs à air comprimé 
pour t out es l es puis sance s e t toutes l es v i tesses dont on 
peut r êv er. Ces petit s engins de qu elques kilogs tournent 
en miaulant A de s vitGsses vertigineuses et avec une sécu­
rité tota l e . 

C. Le s_tuiaux . 

Bn spél é o, s eul s l es tuyaux s imples renforcés sont à uti­
lis0r . Il fau t prévoir des r accords rapides et sûrs, de 
faç on à obteni r un montage aisé . Des t uyaux d ' une lo~gueur 
standar disée d ' environ 15 m s emblent êtr e l ' idéal. Lors 
de l'achat, il f aut touj ours spécifie r la pression d ' uti­
l isation . 

Margu8 à cori.seil ler . 

Groupe moto-compr e sseur S.c>IT vient de mettre sur le 
mar ché un petit gr oupe idéal 
l e "Spit- Air " . 
Vendu par les Ets . SPIT à 
Bruxelles . 

Ordre de grand ~ur des prix . 
- Groupe moto- compresseur 30 000 F. 

Outils 3 000 F . 

- Tuyaux 25 à 50 F l e m. 
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Il me r este à vous s i gnal er que l e Comi té belge de 
Spé l éol ogie, qui groupe t ous l e s grands c l ubs d e Belgique , 
tient à votre disp osit i on des spécialiste s de toutes l es 
disc iplines, qui pourront vous aider et vous guider . 
N' hé s itez d onc pas à leur demander cons eil . (Secrétariat 
du C. B. S . : M. Del vaux? .32 , r ue du Lac, Bruxelles 5) . 

Nous somme s sûrs qu e , s i vous consentez aux sacri ­
fice s nécessaires pour vous équi per de f açon adéquate, des 
découvertes sens ationnel l es ne tarderont pas à vous récom­
penser . 



' ---

Vous disposez d ' un moteur 220/380 III phasé . 

r a cc ordement 380 raccordement 220 

qi t 0 
i 1 
1 l I vers réseau , 

race etoile race. triangle 
Schema de r accordement électriqu(:: idéal-4 1---., 

e 0--,-11JL-f:'-----~;~")-E I i l "· - l ~ 
éseau--~lo .. ~.---------112J-----t-'l.J1.r-i ,_I -----moteur 

-..'"'6"6 1 ~ 
---~ \i ~ IZJ~ w~-J---
tr&nsfo à bobi nages 
s éparés. 

Fusi ble s Di sjoncteur 
ther mi que 

FH : 
M: 
C : 

filtre à huil e 
'moteur 
compresseur 
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Type de groupe 
Moto- c ompresseur 

----------------------
Ct: 
Cl : 
SS: 
V : 

courroies t rap é zoïda l es 
clape t d e retenue 
s oupapes de sûreté 
vanne 

Cl SS ... 

M 

R : 

R 

réservoir 
Rv : robi net de v i dange 
Ra: raccor d 

i 

.1 

1 

1 



L'A.BI". :E DE WELLIN . 

f'rospectc::e en 1955 oa r Charles Dcnheux et Mi ­
chel Coûteaux, le vallée du Ry d'Âve a déjà fait l'objet d'une 
étude descriptive d~taillée et illustrée de plusieurs plans et 
croquis dans les annales SCUCL-SCS 1958-1959 (suplement p.8 à 
15 ). 

Rappelons brièvement que le Ry d'Ave se perd , 
complttoment mais de fr:on géncirolement assez complexe , dè s 
son Gntrée sur le calcaire givétien , au nord de We llin, pour 
résurger à 1500 rn . de là et 20 m. plus bas , au Sourd d'Ave , 
non loin du carrGfour dos route s de Dinant - Heufchâ t co u e t Wel­
lin-Rochefort . 

Aucun autre phénomène D8 p8r 8issn i t devoir être 
en rapport avec cette percée . Cependant , en 1961 , dans un 
coin d6safecté d'une carri ère , on bordure de la route de We l ­
lin , nous repérions une pet ite ouverture , lnrge comme la 
main ... Le déb lay8ge comn:cnça aussi tôt ,vGc un be l enthousias­
me . Vers 2 m. de profondeur on devinsit l 1 210rgis s ement tout 
proche , sous forme d 'un puits profond . Le ch2nt ier en resta 
là. 

Mais dts notre d2part , lo Speléo - club de ~allin 
vin t orrondir l'ulti me étranglement Gt fit l a première visita 
du pet it abîme qui deva it le conduire sur un bras du Ry d ' Ava 
inconnu . 

Nous no discuterons pcs de l'él0goncc du proc~ ­
dé , mAis nous insi st ons sur l'importance de le d~couverte , 
dont ls SCUCL s'a ttribuG d ' ai l leurs l'entière paternite ~ l' a ­
bime de Wellin constitue l e premi0r s t l ' unique regard sur le 
Ry souterrain ; c'est nssur Gment une entrée à exploiter . Nous 
espérons , dens l'int8rêt seul de la conna issance de cc phéno­
mèno , que le SC Wellin en sera cnpAb le . .. tout seul . Le SC 
UCL lui - m~me n' a présentement plus le temps de s ' y consacrer • 

Le comit0 du SCUCL . 

Nous publ ions ci - après un plan de l'ab î me et 
d'une partie du cours hypog~ , levé p8r nos soins . 
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Nous ne pouvons terminer ces Annale s · sans exprimer 
ici nos remercie:.nents à tous ceux qui nous ont aidés : 

- à Monsieur l e Professeur éméri to l\i'.layné, dont 
l'agissante sympathie ne cesse de nous encourager 
tout au long do n os travaux; 

- à Messieurs les Professeurs de l'Université 
catholique de Louvain , dont nous sollicitons si 
souvent l es conse ils ; qu'ils trouvent ici l'assu­
rance que nous essaierons désormais de nous 
orienter v ers cette rigueur scientifique que notre 
esprit estudiantin nous fait trop souvent oublier; 

- aux auteurs des articles; 

à tous l es autres, plus humbles mais non moins 
indispensables : 

Christiane Lepot, ~·-faryta Rzad, .Michel Coen qui 
ont dactylographié ces pages, 
René l\iieurisse qui les a imprimées; 

- à Paul Vander Sleyen, dessinateur des encarts. 

L'équipe du S .C.U.C.L. les r emercie. et espère 
pouvoir un jour les piloter dans son ténébreux domaine. 

Eric de Royer, Bob Destreille, 
Serge Coûteaux, Paul Lepot, Maryta 
Rzad, Alberto Nadalini, Michel 
Coen, Anne et José Robeyns, Alain 
Wouters, Henry Maraite , Madeleine 
Gérard, Arlette Lepot, J ean-Pierre 
Descheemackere, J ean-Pierre Nicolaï, 
Jean Lecomte, Jean-Claude Devroye, -
Gaspar Schulek, André Faehres. 
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La SPELEO , l 'ESCALLDE , 18 MOiilTAGNE 

sont a ff a ires de matériel adequPt !! 

Boisfort - Bruxe lles 17 
78 . 60 .05 

p2r son expérience , 
ses conseils techniques 
vous 8 idern dons l e choix et l a qualité 

de vos équ i pements ! 

Lampes frontal es et à carbura . 
CE.sques . 
Cordes nylon ts ~ pour sp~léos e t 

elpinistes 
Mousquetons : 8 mod . & à vis . 
Annen ux ép i ssur ës pr r appe ls. 
Descend0urs Alla in. 
Pitons : 4 2 mod. 
Eche lles perfectionnées . 
Ch?.ussures de mont8gne . 
Sacs à dos spéc i a ux hte montagne . 
Vestes en duve t Lionnel Terr ay. 
Souliers d ' escalade . 
Sacs de couchage (gde spéc ialité) . 
Anor aks ts prix . 
P8nt P. lons en Bonevel . 
Pulls ts genres . 
Bonn2t s . 
Cegou l es survie . 

etc .. . et c Tout ce qu i 
concerna l'esce l ade , la spél~o . , 
l a montFlgne , le camping . 

Adressez- vous à un membre 
du S .C. U.C .L. ti 


